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Revue illustrée de lcole et de la Famille

C.- J. M A G N A N - - - - Propriétaire et rédacteur-en-chef

PEDAGOGIE

Le sort de l'Instituteur

C'est un aveu pénible à faire, mais il est temps d'appeler les choses par
leur nom: l'instituteur, dans notre province, ne reçoit pas l'appui qu'il serait
en droit d'attendre.

Un récent article de Mâadaine Dandurand, article que nous publions dans
une autre page, met à nu le défaut de notre système d'enseignement: i'aban-
don de /'instiittur par les autorités.

En effet, les engagements des instituteurs et des institutrices se font au
rabais comme il y a cinquante ans. L'élève de l'école normale, plein d'ardeur
et d'enthousiasme, instruit théoriquement et pratiquement des devoirs de sa
profession qu'il a appris à aimer, court le risque d'être supplanté par une
jeune personne qui offre ses services au prix d'une cuisinière de deuxième
classe : $6o à $ioo par année.

Est-il une loi, chez nous, qui protège l'instituteur en de telles circons-
tances ?

Les municipalités sont libres d'engager qui elles veulent et aux conditions
qu'elles veulent. L'instituteur de vingt années d'expérience est confondu
avec le diplômé d'hier ; le maître le plus habile est remplacé par le premier
venu, pourvu que les commissaires trouvent l'occasion d'épargner quelques
misérables piastres. Celui qui enseigne 5, 10, 15, 20 ans avec zèle et succès

n 'a aucun droit acquis garanti par la loi. Le personnel enseignant n'est pas
classé d'après le nombre d'années consacrées à l'enseignement et les succès
obtenus. Les municipalités elles-mêmes, riches ou pauvres, populeuses ou non,
ne sont pas divisées catégoriquement au point de vue scolaire. Tandis que
l'avocat, le notaire, le médecin et le dentiste sont protégés par un tarif légal,
l'instituteur et l'institutrice sont abandonnés au bon vouloir des commissions
scolaires.
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Je me demande pourquoi les fonaions si nobles et si indispensables de
l'instituteur n'ont pas été mises sur le même pied que les professions libérales.
L'art de former l'intelligence et le cœur de nos enfants est-il inférieur à celui
d'extraire des dents, de diagnostiquer une maladie ou de régler une succes-
sion ? On permet assez souvent (par nécessité, sans doute) à de jeunes personnes
non brevetées, de diriger une classe, mais nul ne pense à exiger de nos enfants,
à leur sortie de l'école, le certificat attestant qu'ils ont suivi un cours primaire.

On a vu à l'organisation des écoles normales, mais on semble oublier que le
complément de cette organisation se trouve dans celle des écoles primaires.

Les progrès accomplis depuis près d'un demi siècle sont considérables,
mais nos écoles primaires ne sont pas encore établies sur des bases rationnelles.

Ou'arrive-t-il ?

La plupart des campagnes étant dépourvues d'écoles qui puissent donner
au jeune homme une instruéion suffisante, les parents envoient leurs garçons
dans les villes, au collège, pour se préparer aux luttes de l'avenir.

Les élèves arrivent en foule de tous Iles coins du pays, le plus souvent
sans préparation suffisante, sans apparence aucune de vocation et franchissent
le seuil du collège classique. Au bout de quelques années, les parents s'aper-
çoivent que leur enfant n'est pas fait pour le collège, qu'il y perd son temps:
c'est un robuste gaillard bien plus propre à manier le marteau, la hache ou la
charrue qu'à tenir une plume. Mais il est trop tard : le goût, les habitudes
de ce fils sont changés, il ne veut plus des travaux manuels, maintenant. Il
végétera et deviendra une cause de chagrin pour la famille et une disgrâce
pour la société ! Ces élèves, qui réussiraient à vivre honorablement du travail
de leurs mains, s'ils recevaient une instru&ion pratique à l'école de leur vil-
lage, perdent leur avenir au collège, encombrent inutilement ces excellentes
institutions qui se voient obligées de jouer en même temps le rôle d'école
primaire et celui de collège classique.

Le jour où chacune de nos paroisses sera pourvue d'une école primaire
dans le vrai sens du mot, d'une école qui donnera à la masse des enfants les
armes nécessaires au combat de la vie, d'une école qui saura reconnaître et
faire éclore les vocations, ce jour-là, nos collèges ne recevront dans leur sein
que ceux qui sont réellement appelés à embrasser une carrière libérale ou à
entrer dans la plus noble de toutes les carrières, l'état ecclésiastique. Le fils
du cultivateur ne sera plus détourné sans raison de la voie de ses pères; le fils
de l'ouvrier apprendra à porter avec fierté la vareuse traditionnelle.

La religion et l'instrudion inculquées aux enfants par des maîtres à la
hauteur de leur mission, rendraient à la jeunesse canadienne-française l'énergie
et le courage qui vont s'affaiblissant de plus en plus, et apprendraient à chacun
a vivre de son propre travail au lieu de compter sur la proteélion des pouvoirs
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publics. Et les collèges classiques n'auraient à s'occuper que de l'enseigne-
ment secondaire. L'œuvre de ces maisons serait mieux appréciée. On ne leur
demanderait pas des réformes qui concernent exclusivement l'enseignement
primaire. Elles exécuteraient leur programme sans entraves, et mettraient tous
leurs soucis à perfe&ionner les mé-thodes. Si les classes dirigeantes voulaient
tourner leurs regards vers Penseignement primaire, que l'on me permette cette
comparaison, elles ne s'exposeraient pas à imiter nos bonnes mères qui, dans
bien des cas, mettent un sinapisme à la tête quand un médecin ordonnerait
un bain de pieds.

Mais sous le prétexte d'améliorer notre système d'enseignement, on fait
erreur en décriant le clergé, en nous déchirant les uns les autres, en diminuant
le prestige de nos maisons d'éducation, qui ont été la sauvegarde du peuple
bas-canadien aux jours sombres de son histoire. La plaie est dans l'école pri-
maire. Eh ! bien, cicatrisons-là en établissant des écoles de fremière, de deux-
lène et de troisième classe, nous basant pour cela sur la population et les res-
sources de la localité, et en fixant une échelle de salaire, d'après le degré de
P'école. Le brevet, les années d'enseignement, les succès obtenus, les travaux
pédagogiques serviraient de bases à la classfication des instituteurs et des
institutrices ; chaque classe assurerait à ceux qui la composent un salaire et
un poste proportionnels à sa valeur. A sa sortie de l'école primaire, l'élève
serait tenu de subir un examen sur les matières élémentaires et recevrait un
certificat d'études, comme cela est pratiqué avec succès dans quelques écoles
de Montréal et de Ouébec.

En résumé : protégeons l'instituteur contre la mesquinerie des commis-
sions scolaires ; assurons-lui des honoraires dignes des services qu'il est appelé
à rendre; donnokis une sandlion au cours d'études primaires.

Dans mon humble opinion, voilà les réformes qui s'imposent et que je
soumets aux éminents personnages qui honorent L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
<e leur confiance.

C.-J. MAGNAN.

Ie Salaire des Instituteurs

Madame Dandurand (i) vient de publier dans le " Canada Français ",
un article relatif au salaire des institutrices, que nous reproduisons avec plai-
sir :

() Mme Dandurand, née Marnd, d, est la fille de l'honorable Premier Ministre de la Province
de Québec.
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Je reçois quelquefois des lettres d'institutrices. Celles qui mi'honorent de leur
confiance jusqu'à me laisser pénétrer un peu dans l'intimité le leur vie, i'ont permis.
le constater lants l'organisation des écoles primaires, un monde d'abus.

" S'il existe une classe de parias ou d'esclaves, au sein de notre civilisation sereine,
c'est bien celle des pauvres filles qui se sont vouées à la carrière de t'enseignement.

"lJe ne trouve personne à leur comparër dans le nombre des malheureux de toutes
sortes sur lesquels exerce la conventionnelle compassion publique. Les servantes de
nos maisons sont des rentières auprès d'elles ; et l'on ne peut s'empêcher de féliciter les
jeunes filles de la campagne qui, dans l'obligation de gagner leur vie, choisissent la
meilleure part, en sacrifiant un peu de leur fierté, pour se mettre en service. A celles-
là, il n'est pas malaisé de trouver quelque bonne famille où elles seront traitées avec
égard, et chez qui elles jouiront des commodités inconnues à la vie des campagnes. En
outîc, étant logées, nourries, blanchies, pour peu qu'elles soient économes, il leur est

possible d'épargner la presque totalité des cent ou cent cinquante piastres que représente.
la sonne annuelle de leurs gages.

"Si, par exemple, deux soeurs ont adopté chacune l'un de ces genres de vie, celle
que son ambition a poussé à la conquête du diplôme, ne doit-elle pas regarder avec envie,
l'autre plus riche qu'elle à la fin de l'année sans avoir subi l'épreuve de son métier ingrat,
de ses accablantes responsabilités, de ses hunmiliantes, le ses cruelles privations.

" Sait-on, en effet, que le salaire d'une institutrice varie de soixante à cent et quel-
ques piastres ? et qu'à même cette misérable pitance, elle doit pourvoir à son habillement,
à l'entretien de l'école et à sa nourriture- ou à sa disette si l'on veut ? C'est de la bar-
barie, et l'urgence du cas nie semble appeler l'intervention, sinon de-la Société pro-
tectrice des femmes et des enfants ", au moins du gouvernenient.

De pareils honoraires, il faut l'admettre, c'est la gêne sinon la misère. Or, voilà
deux choses bien incompatibles avec la dignité de l'emploi d'institutrice, sans compter
les risques habituels d'une vie misérable. Il faut plus que de l'abnégation pour persister
dans une carrière aussi ingrate.

" Mais à qui la faute ? me direz-vous ; qui faut-il accuser <le cette injustice ?
" Il faut bien le dire, c'est à nos braves habitants ; c'est à cette population de nos-

campagnes dont on admire en d'autres occasions l'intelligence et la générosité.

Est-ce donc parce que ces institutrices sont leurs propres enfants, recrutées dans.
leurs paroisses, qu'ils les traitent de cette façon et les contraignent à partager l'exis-
tence des plus misérables d'entre eux ?

Ils élisent les commissaires d'écoles lui engagent les maîtresses. On voit qu'ils.
peuvent par conséquent influer sur les conditions de l'arrangement. Leurs mandataires,
les commissaires, croient avoir droit à leur reconnaissance quand, dans le renouvellement
d'un contrat, ils ont obtenu un rabais et arraché à la nécessité une concession de plus

La contrainte du plus fort, la tyrannie des riches, en voilà un exemple ! Il n'est
pas toujours nécessaire d'être un riche capitaliste pour pratiquer l'exploitation. Nous
en avons ici une preuve. .

" Mais j'ai une telle confiance dans le bon sens et l'honnêteté de notre belle popu-
lation des campagnes que je crois qu'il suffit de lui faire comprendre son erreur pour
qu'elle s'en corrige.

"Et, d'abord, qu'elle ne sépare pas l'œuvre de l'éducation de la religion, pour qu
on ne peut l'accuser d'avoir tout le respect qu'elle mérite.
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Qui est-ce, mes chers amis, qui vous décharge de l'important devoir de préparer
vos enfants à leur première communion ? Qui est-ce qui les fait liaître à la vie de l'intel-
ligence sans laquelle ils ne sauraient être des citoyens et vous seraient à peine plus
utiles que les animaux, instruments (le vos travaux ? Qui est-ce qui peut contribuer
plus eflicacemuent à la formation, au perfectionnement moral (le ces êtws chers ? Qui
·donc enfin leur rend les services inestimables que vous n'avez ni le temps, ni le pouvoir
de leur rendre. N'est-ce pas la pauvre fille dont vous semblez vous efforcer de ruiner
d'avance, non-seulement le courage et les forces, mais le prestige qui lui est nécessaire
pour réaliser auprès de ses élèves, ce que vous attendez d'elle.

" Rendez votre maîtresse d'école plus indépendante, plus fière de sa profession, et
vous la trouverez plus zélée. plus instruite, plus intéressée à vous satisfaire. Vous
serez bien surpris en même temps de voir vos écoliers réconciliés avec l'école, ambition-
nés pour leurs études.

" Si vous donnez un aspect agréable et confortable à la classe, si vous lui ôtez son
air de prison, il y aura bientôt à la place de forçats chagrins ou révoltés, une troupe
d'écoliers intelligents qui vous feront honneur.

" Que serait pour une paroisse, deux cents piastres de plus réparties sur le traite-
ment de la maîtresse et l'embellissement ou seulement l'assainissenienît de l'école ?......

"Je sais, mes chers compatriotes, que vous comprendrez cette vérité ; je sais que
vous priserez plus haut qu'une stérile satisfaction d'amour-propre, l'avantage d'élever
le niveau de l'éducation nationale et de donner à votre patrie des citoyens éclairés.

"Mii DANDURAND."

Mens sana in corpore sano (1)

(Suite)

Les soins et les conseils hygiéniques ont pour objet de conserver ou d'a-
méliorer la santé. Les exercices corporels continuent l'œuvre en développant,
fortifiant et assouplissant les membres et mettant ainsi de plus en plus le corps
au service de la volonté : Nos élèves ne euvent y res/cr étranger-s. (2)

Les pensionnats doivent régulariser ces exercices et ces mouvements:
(le là la place d'honneur qu'on accorde à la gynastique dans nos collèges et
séminaires. On ne vise pas à un matériel coûteux qui n'est pas nécessaire.
Un grand nombre de ces exercices gymnastisques n'ont besoin d'aucun instru-
ment. Onant aux autres, on s'en tient généralement aux appareils élémen-
taires et Pon agit sagement. Les dire6teurs des pensionnats pourraient veiller
avec plus de soin à ce que l'on ne transforme pas ces jeux gymnastiques en
exercice d'agilité ou de hardiesse. Une émulation en ce sens est pernicieuse
à tous égards. La gymnastique des écoles doit avoir pour but exclusif le déve-
loppement régulier et gradué des forces physiques et le rétablissement-s'il
en est besoin-de l'équilibre et de l'harmonie de nos divers organes.

Pour les externats, la gymnastique u(sufelle qui se compose des travaux,
des courses, des jeux, des mouvements de chaque jour est plus importante que

(1 ) Livraison d'avril 1898.
(.2) ch arbonneau.
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la précédente et elle suffit généralement à l'enfant, si l'instituteur la surveille
et la dirige convenablement. L'instituteur ne doit donc pas se désintéresser
des récréations et des promenades. Elles entrent pour beaucoup dans le travail
de formation scolaire. D'autre part, qu'il agisse avec un grand taé, unç dis-
crétion parfaite. Que les enfants soient amenés sans contrainte à se livrer aux
amusements et aux exercices qui leur conviennent. Il n'y a pas de récréation
uns cela.

Voici les exercices journaliers dont le maître peut tirer parti: marcher,
ourir, sauter, grimper, glisser.

(a) Le mouvement le plus utile qui ne doit jamais être négligé, c'est la
marche. Elle exerce et fortifie le corps, pourvu qu'on la fasse régulièrement,
sans s'occuper ni de la température, ni des mauvais chemins. Immnédiatement
après le repas, elle ne doit pas être accélérée, mais une fois que le premier
travail de digestion est fait, rien n'est plus salutaire que marcher avec vitesse,
gravir des montagnes, grimper au haut des rochers, etc., etc.

(b) La course fortifie les poumons et les muscles, donne de l'agilité. Il
est bon d'y exciter les enfants en déterminant un espace à parcourir, mais il
faut prévenir tout effort excessif. L'émulation est mauvaise conseillère pour
le jeune âge. Les enfants doivent être légèrement vêtus et se tenir convena-
blement pendant la course. Il est peut-être utile d'indiquer les principales at-
titudes que doit conserver le coureur, s'il veut profiter de cet excellent exer-
cice : 1° porter la poitrine en avant ; 20 écarter tout ce qui pourrait la gêner ;
30 serrer autant que possible les bras contre les flancs ; 40 incliner un peu en
avant la tête et le buste. Il ne doit pas hâter la respiration durant la course
et inmnédiatement après, et il doit remettre les vêtements qu'il avait quittés
avec raison pour courir. Les jeux de course excellents sont nombreux : jeu
de barre, de cerceau, de balle, de ballon, etc., etc.

(c) Le saut de liant en bas et de bas en haut, ou pour franchir un espace,
fortifie à la fois les pieds, la poitrine et l'épine dorsale. Le saut à l'aide de
perches sert de plus à fortifier les muscles des bras .... Pour ce qui concerne
le saut de bas en haut, le bâton et la ficelle tendue, par dessus lesquels on doit
sauter, doivent être disposés de manière à tomber au moindre conta. Cette
précaution est nécessaire à la sécurité des enfants.

(d) En grinmpant, on met en exercice les parties supérieures du corps,
surtout les bras. Une perche fixée horizontalement sur deux appuis est un
appareil très peu compliqué. Deux perches parallèles sur lesquelles s'appuient
on se suspendent les mains, les pieds ie touchant pas la terre, s'improvisent
aisément. On peut faire grimper d'abord à une perche, à un muât, à une
corde, etc, etc. S'il se présente quelque danger, que le maître ait soin de ne
rien faire qui puisse effrayer l'enfant et le priver du sang-froid dont il a besoin.

(e) Glisser sur la glace avec le iralzeau on les patins est un des exerci-
ces les plus salutaires. Qu'on évite cependant le surmenage. Les enfants
ne peuvent pas toujours, par eux-mêmes garder la mesure. Les moins expé-
rimentés ne doivent pas se mêler aux plus habiles.

Ces jeux qui tiennent tant au cœur des enfants, qui leur sont même une
cause d'ennui, quand ils ne peuvent s'y livrer, sont à la portée de tous les ins-
tituteurs, et, je le répète, ils suffisent pour les externats. On aurait beaucoup
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de reproches à se faire, si on les négligeait. N'oublions pas cette vérité que
prêchent tons les théologiens sérieux

"La grâce étant greffée sur la nature, la santé physique influe dans une
grande mesure sur la moralité."

Mfens sana il corpore sallo.

TH.-G. ROULEAU, ptre.

Iç couvent des Ursulines de Stanstead

Le 23 du mois de juin dernier, l'honorable M. de La Bruère, surintendant
de l'Instruétion publique, assistait à une distribution de prix au couvent cie
Stanstead, village situé dans le comté du même nom, au coeur même des
Cantons cie l'Est que nos vaillants défricheurs ont envahis et pour ainsi dire
reconquis.

• Un nombreux auditoire, composé en partie de protestants, parmi lesquels
se trouvait l'honorable M. Colby, ancien ministre à Ottawa, se pressait dans
la vaste salle des séances. Nous sommes heureux de pouvoir publier aujour-
d'hui le discours que M. le Surintendant a prononcé en cette circonstance

MESDAMES ET MEssIEURS,

Quand la fondatrice du Monastère des Ursulines de Québec allait quitter la terre
de France pour le Canada, le vénérable archevêque de Tours, présentant la Mère de
l'Incarnation et sa jeune compagne, Mère-St-Josepl, à Madame de La Pelterie, prononça
ces paroles:

" Voilà les deux pierres fondamentales de l'édifice que vous voulez faire à Notre-
Seigneur dans le Nouveau-Monde; je vous les donne pour la fin pour laquelle vous me
les demandez; qu'elles soient donc dans ce fondement comme deux pierres précieuses
semblables à celles du fondement de la Jérusalen céleste......"

Ce matin, lorsque je visitai l'institution où je mue trouve en ce monent, remontant
aux motifs qui avaient présidé à son établissement, et convaincu de l'importance de sa
mission, je nie suis dit que les belles et saintes paroles de l'archevêque de Tours, le
cardinal Taschereau aurait pu les répéter à Monseigneur Antoine Racine, lorsqu'il
consentit à détacher du vieux couvent de Québec les pierres précieuses qui devaient
servir de fondation au monastère de Stanstead.

Sur les confins de la Province, dans cette plaine superbe, une maison de haut en-
seignemnent pour les filles, répondant aux aspirations de l'évêque et du troupeau confié
à sa sollicitude pastorale, était destinée non seulement à répandre les bienfaits de l'édu-
cation, mais à exercer une influence plus générale sur les esprits et les cœurs et à pro-
jeter, au-delà même de la frontière, la puissante lumière de son apostolat.

Monseigneur Racine avait vécu trop longtemps dans une atmosphère toute impré
gnée des vertus des filles de Ste Angèle pour ne pas sa'oir qu'en confiant à leurs soins
maternels les enfants de cette région des cantons de l'Est, elles sauraient apaiser ses
angoisses et affermir sa confiance dans l'avenir.

Invité fort gracieusement à venir présider cette distribution des prix, il nie tardait
de me rendre ici pour présenter mes hommages et témoigner ma sympathie aux direc-
trices de l'un des principaux couvents de la Province.

Cette chère Province de Québec, que de fois on l'a calomniée en la représentant
comme réfractaire à toute idée de progrès intellectuel. Cependant, si l'on contempie
les efforts qui ont été tentés pour mettre l'instruction à la portée des enfants du peuple,
si l'on regarde les sacrifices que se sont imposés nos fondateurs de maisons d'éducation,
on verra quel chemin nous avons parcouru depuis le commencement de ce siècle. Tout
était à créer alors dans cette partie de la Province. La forêt vierge recouvrant le sol, il
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fallut l'abattre. Le sentier du chasseur à travers bois fut transformé en route carros-
sable ; les moissons, au prix de travaux pénibles, remplacèrent les troncs d'arbres; les
familles de défricheurs se groupèrent, les paroisses s'organisèrent, et ce qui constituait
autrefois l'immense solitude des Cantons de l'Est est devenu le beau territoire que vous
habitez.

La colonisation s'est emparée du sol, et maintenant, le travailleur, se reposant de sa
journée de fatigue, peut voir de ses yeux les blancs clochers des églises briller aux feux
du couchant, et entendre, des Laurentides aux contreforts du Vermont, résonner à ses
oreilles le doux son de l'Angelus du soir.

Votre localité, comme ses sœurs des rives du St-Laurent, possède donc maintenant
une maison d'éducation qui fait sa joie et son bonheur. Son couvent est un des quatre
phares érigés sur la terre canadienne, par les mains des Ursulines, pour guider l'intel-
ligence et le cœur de la jeunesse dans le chemin de la vie. Une même pensée unit ces
foyers lumineux, une même lamme les anime, et vous, chères élèves, qui habitez cette
demeure, vous êtes les enfants privilégiées que Dieu a choisies pour y recevoir la nour-
riture saine et fortifiante de l'instruction chrétienne.

Plus heureuses que plusieurs de celles qui ont vécu à Stanstead avant vous, vous
pouvez, sans vous éloigner de la maison paternelle, bénéficier des soins assidus et des
leçons de maîtresses instruites et dévouées.

Cependant, en élevant vos regards vers le Ciel pour le remercier de ce bienfait,
songez que votre responsabilité n'en est que plus grande et que votre mission n'en sera
que plus fructueuse au sein de la société, si vous savez correspondre aux vues de la
Providence.

Les Ursulines ont été les premières institutrices au Canada. Depuis plus de deux
siècles elles ont distribué le pain de l'intelligence aux générations d'enfants qui sont
venues s'asseoir sur les bancs des monastères de Québec et des Trois-Rivières. Dès le
berceau de la colonie, elles se sont constituées les mères de la nationalité canadienne,
et les annales de leur institution sont imprégnées du souffle de la religion et d'un noble
patriotisme.

Que devez-vous faire, mesdemoiselles, pour vous montrer les émules de vos devan-
cières et vous rendre dignes des vénérables traditions de l'ordre des Ursulines ? Vous
n'avez qu'à puiser dans le passé glorieux de vos institutrices les exemples qui pourront
guider vos pas, exemple du travail, et de l'esprit de sacrifice, dans quelque position
que vous occupiez dans le monde ; exemple de l'amour du devoir et de l'attachement
à votre langue et à votre pays. Je dis à votre pays, car le patriotisme n'est pas le pri-
vilège exclusif de l'homme. La femme doit le posséder, puisqu'elle est appelée par
Dieu à le faire germer dans le cœur de ses enfants, à le développer au sein de la famille
et, au besoin, à sacrifier sur l'autel de la patrie ses affections les plus fortes et les plus
tendres, lorsque le salut public exige que ceux qui lui sont unis par les liens du sang
volent à la défense du drapeau.

Apprenez donc ici, mesdemoiselles, non seulement les connaissances que requiert
votre état, mais à devenir des femmes de caractère, des canadiennes dignes de ce- nom et
capables par votre éducation et vos bonnes qualités de faire honneur à votre couvent, à
vos familles et à votre Province.

Et vous, mesdames directrices de cette maison, vous avez assumé la tâche de fonder
et de maintenir sur cette terre de Stanstead une institution destinée à un fructueux
avenir. C'est une tige du grand arbre planté en 1639 par la Mère de l'Incarnation
sur le rocher de Québec. Cette tige, arrosée par vos sueurs, projette déjà une ombre
bienfaisante; le public la recherche et l'apprécie. Je le sais par l'affection que vous
porte le digne évêque de Sherbrooke, Monseigneur Laroque, et par la protection qu'il
vous accorde. Je le constate par la réunion, dans cette salle, en ce jour solennel, d'une
foule de personnes dévouées à votre œuvre et reconnaissantes pour les égards que vous
prodiguez et l'instruction solide que vous donnez aux enfants confiées à vos soins.

J'ai été heureux moi-même de venir assister à cette séance de fin d'année.
Ai-je besoin de vous féliciter du bien que vous avez opéré depuis quatorze ans ?

Laissez-moi me réjouir plutôt avec les familles qui vous entourent, car, pour elles, vous
êtes les anges gardiens de leurs enfants; laissez-moi admirer dans votre mission la
grandeur de votre oeuvre et y savourer le parfum de la science et de la vertu. Sous le
souffle de votre enseignement et au contact de votre vie exemplaire, les hésitations font
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place à la confiance, l'horizon pour vous s'élargit, votre institution s'impose aux es-
prits droits et bien disposés. et. soyez-en sures, la clairvoyance du, regretté Mgr Racine
reçoit déjà sa justification.

Puis avec les anées, les échos de votre Suvre si eflicace se répétant de proche
en proche, se répercuteront jusque dans le pays (lui vous avoisine, et, coune le mari-
nier. parcourant les mers, voit à mesure qu'il avance des étoiles nouvelles briller a la
voûte des cieux, telle votre maison, dans le cours de son existence à venir, contemplera
les générations d'élèves se siecédant les unes aux autres pour enluminer de précieux
souvenirs les ainales (le son histoire et orner sa couronne <le mérites et de splendeurs."

De l'Attorité

(Iou, .'IEnsei,,"zemenl Prinaire)

Les connaissances pédagogiques s'acquièrent par l'étude ; et avec une
intelligence assez bien douée on peut prétendre, sans ambition, à posséder ce
qui est nécessaire et même plus que suffisant pour se livrer d'une façon utile
a l'enseignement. Il y a cependaÂ une qualité qui ressemble plutôt à un
don spontané qu'à la résultante d'efforts constants; je veux parler de 'auto-
rité. Affrontez le professorat l'esprit orné des connaissances les plus éten-
dues, le cœur débordant de généreux désirs, si vous ne possédez cette force
qui s'impose, tout le reste sera réduit à néant ou certainement diminué. Je
n'oserais pas dire que l'autorité ne se gagne pas, mais il faut convenir qu'elle
doit se supposer déjà existante à l'état de germe. Certains semblent en être
dépourvus, et après de longues années de professorat ne s'imposent pas plus
aux élèves que de jeunes débutants.

En quoi consiste cette autorité indispensable à tout éducateur ? Le résul-
tat de cette qualité est-il une crainte révérentielle de la part des élèves? Je
ne le pense pas. On se fait craindre par la force des bras, l'agilité des mains,
la vivacité des yeux, la contraction de la figure, mais tout cela ne donne pas
Pautorité. -L'autorité est le contraire de la force brutale, c'est une pression
d'un ordre bien supérieure qui s'exerce sur l'élève, parfois à son insu. C'est
le résultat d'une ,énergie toute spirituelle qui marque sa force en domptant
les facultés de l'enfant, en ravissant son respect, en gagnant son obéissance
complète.

Il y a encore cette autre différence entre la force brutale et l'autorité,
que l'enfant cède à la première à contre-cœur, par des motifs intéressés, pour
éviter l'application trop immédiate de cette force; il se soumet à la seconde,
sinon avec plaisir, au moins naturellement, sans songer à se plaindre et sans
ressentir la peine qu'il y a à courber sa volonté devant une volonté oppressive.
Il se soumet, parce que ceci lui paraît dans l'ordre. La force demande, pour
produire quelque effet, me application continue et je dirais même immédiate
il n'y a pas d'action à distance. Que le maître s'éloigne, et vous verrez bien
vite les espiègles reprendre leurs jeux défendus ; leur esprit un instant com-
primé retrouvera mille procédés nouveaux pour jouir en moins de temps d'une
liberté restreinte. L'idée même de la punition presque assurée n'empêchera
pas les natures indépendantes de transgresser les lois les plus solennelles.
L'autorité au contraire, participe aux privilèges de l'esprit: elle ne réclame
pas une application immédiate. L'action du professeur doué de cette influence
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se fera sentir même en son absence: la formation qu'il aura donnée ne sera
pas passagere. L'enfant aura étéfwrnzé par l'autorité, il n'est que comprimé
par la force.

C'est ici le cas de dire que la vertu tient un juste milieu. L'éducateur
qui jouit de l'autorité, se sent maître de lui-même et de ses élèves. Il a connne
une conviction intime de son pouvoir. C'est avec calme qu'il affronte ce petit
peuple de mutins. Il prévoit les difficultés, il ne les exagère pas, il connaît
d'avance le combat, il est assuré de la victoire.

Ce n'est pas de la présomption ; bien au contraire, il aura recours à tous
les moyens pour se rendre maître de sa classe, mais c'e.;t avec sang-froid qu'il
cherchera à maîtriser l'indépendance de ses élèves. C'est avec assurance
qu'il interviendra. Egalemnent éloigné de la rudesse et de Plhésitation, il
évitera ces paroles dures, ces cris poussés pour se tromper soi-même quand on
a peur et pour tromper les élèves qui se laissent rarement prendre à ce strata-
gème. A ce calme, il joindra l'aisance dans sa démarche, sa parole, tout son
extérieur, il fait comprendre par là qu'il est chez lui, qu'il se sent le maître,
et les élèves finiront assez vite par le croire. Il saura par moments se départir
d'une certaine raideur, d'un sérieux par trop long: la note gaie viendra re-
poser de temps à autre des enfants v-te fatigués. Quand le moment sera
venu de rétablir Pordre, il le demande::a avec un tel naturel que les enfants
ne songeront pas à faire autrement qu'il leur est commandé.

L'enfant est comparé à Parbuste qu'il faut redresser. Nous n'avons que
deux forces à notre disposition pour opérer cette correétion de défauts natu-
rels : la force brutale ou l'autorité. La première de ces deux énergies ne peut
entrer en ligne de compte quand il s'agit de former l'esprit et de diriger le
ceur; il reste donc cette autre force qui s'impose à l'esprit sans révolter le
cœur. C'est dire l'importance de cette autorité: sans elle notre influence est
nulle, nous ne sommes que des professeurs mais nous ne mériterons jamais le
titre d'éducateurs.

A. NUNESVAIS,

Prêl c dc la Congr. des FF. de S- 1 inceu de Pau/.

MATEEMATIQJES

Une pren 're étape, la plus difficile peut-être, est parcourue lorsque les
élèves ont enfin appris les nombres de un à dir. S'ils ont acquis cette con-
naissance intuitivement, en allant des objets aux nombres, des nombres aux
chiffres, en un mot du concret, de ce que Pon peut voir, toucher, à l'abstrait
de 5 pommes, 5 livres, 5 crayons, à l'idée générale, à l'idée abstraite 5,-s'ils
ont appris l'addition et la soustraction de ces nombres ils sont prêts à
apprendre la suite des nombres.
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Leçons sur les nombres de DIx à v1INT. Ces leçons devront prendre
moins de temps que pour UN à UIX.

Dix Ouze Douze

11 12

t 16+

t3 tt

10t t02

Di-sept Dix-ltuitTreize Qiatorze Quilize

10+3 10+4 10o5.

I)ix.rîelîfj Vilgt

ICI '

68

36

t06

10+7 10+8 10+9

56

St

Stf

Il ne sera pas difficile d'amener les élèves à trouver que les nombres
entre dix et vingt sont composés de dix plus un des nombres déjà vus-que
vingt est composé de deux dix.

Développez les idées de ces nombres au moyen des procédés déjà expli-
qués. Autant que cela sera possible, faites trouver par les élèves eux-mêmes
les nombres qui, additionnés ensemble, ont pour somme le nombre qui fait
le sujet de la leçon. Exemple : Qui est capable d'écrire sur le tableau deux
nombres dont la somme est onze ? Un mettra 10 + i = i i ; un autre 9 + 2
=11 ; un autre 6 + 5 = i, etc.

Ouand les élèves sont accoutumés, ces questions peuvent s'écrire comme
ceci ;

? = 1i. R. io + i = 11 ou encore la question se posera; 5 + ? = i ou
5 + 2 + ? = 1.

Aussitôt que les élèves auront compris un nombre, donnez des exercices
d'addition et de soustrac'ion dans lesquels le nombre sera employé.

Lorsque l'idée du nombre douze aura été développée, groupez 12 p. de
manière à rendre visible à l'oil le nombre de 2 p., de 6 p., de 3 p. et de 4 p.
qu'il y a dans ce nombre. Exemple :

à à

6 0

St

St

St

St

St

St

St

St

55

~tt

St

St

St

St
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Faites trouver ces groupes dle points par les élèves eux-mêmes et ils ap-
prendront les tables sans s'en apercevoir. Chaque fois qu'il y aura moyen
d'aiialyser d'autres nombres de la même maxilère, faites-le, afin de rendre visi-

les les éléments dont ils sont composés.

~4 I I I I I I I I I os
lililii I I L.J+ | Ï-
I I I I I I I I I I £

ri-

i i II i I I I t

- * . _________ 'f I-

. ~ " I I ! I I I I I 2

I I___f I I I I I 2<"

I I I I Ii.
I I _ I I I9 f I .+-

I Il I I I I I 2<"

Il f I 111112"
11In

.f I _ I I I I I I 2-"

_____ I I i i .j7
___ ___ ___ I f I Li I _I| 2<"

- I ~ ~ ~ I I I I I 2 a

F±l £ 1 t îîI¯¯¯112£ j
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Ainsi jusqu'à cent, faisant usage des procédés déjà expliqués.
Il sera alors temps d'attiret l'attention des élèves sur les faits suivants,

qu'un grand nombre d'entre eu:: auront probablement déjà remarqués :
1° Qu'un seul chiffre sut:it pour écrire chacun des neuf premiers

nombres;
2° Ou'il faut deux chiffres pour écrire chacun des nombres d-e neuf à

quatre-vingt-dix-neuf;
30 Que les nombres de neuf à quatre-vingt-dix-neuf sont composés d'un

certain nombre de fois dix, ou d'un certain nombre de fois dix plus un nombre
d'un chiffre. Exemple 1o est i fois 10 ; 20 est 2 fois 10, etc.,-15 est une fois
10 plus 5,- 34 est 3 fois 10 plus 4 ; etc.

Dites-leur aussi que les nombres exprimés au moyen d'un chiffre sont
appelés des unités simples; qu'ainsi 2 représente deux objets quelconques, 2
livres, 2 pains, 2 carrés, etc.,- que quand un nombre est représenté par deux
chiffres, le chiffre à droite représente des UNrris sEmES tandis que le chiffre
à gauche représente des groupes de ix, ou coni-e on dit communément des
dizaines. Exemple:- Dans le nombre 22, le chiffre 2 à droite repré.seute 2
unités simples, tandis que le 2 à gauche représente, non pas 2 unités simples,
mais 2 dix ou 2 dizaines d'unités, c'est-à-dire vingt unités. Etc.

Enfin, si vous suivez bien la voie que nous venons de vous tracer et si
vous ne vous hâtez pas trop, surtout en expliquant (le un à vingt, les élèves
saisiront la formation des nombres de vingt à trente presque sans explication
alors ils pourront d'eux-mêmes se faire une idée des nombres de trente à cent
et les REPRSE.XTER par des CH i-TRES ayant l'idée et le signe, il ne leur
manquera que le nom que vous donnerez. ; ainsi vous les aurez amlenes Msen-
siblement à a/clk- des chases an.r idées ci des idées ai.r mo/ç. Votre enseigne-
ment développera chez les élèves des habitudes d'observation, de réflexion, cie
raisonnement, et l'intérêt avec lequel ils suivront vos leçons vous dédomuma-
gera amplement de la peine que vous vous serez donnée pour les faire com-
prendre d'abord, apprendre ensuite.

J. AHERN.

LES TRAVAUX MENAGERS A L'ECOLE PRIMAIRE m
Rendons notre cilseignemuent plus pralique. b

IV
POURQUOI L'ENSEIGNE3ENT DES TRAVAUX MENAGERS NE PEUT

ETRE CNIÉ:- oU'À DES EDUCATRICES

Le grand obstacle à l'introduction d'un enseignement nouveau, c'est la
difficulté de recruter un personnel capable.

On ne le constate que trop souvent. En Europe, quand il s'est agi d'in-
troduire les travaux ménagers à l'école, on s'est dit qu'il valait mieux ne rien
faire sur ce terrain que d'entreprendre des essais avec des personnes nxc possé-

(-) Voir livraisons d'avril. de juin et de septebilre de I.'EnseignI Primairc.
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dant pas à la fois les aptitudes techniques et pédagogiques suffisantes: ou serait
allé droit à un échec sur lequel on se serait basé pour déclarer cet enseigne-
ment, à l'école, une impossibilité pratiquement démontrée.

Et comme il est prouvé que tout échec dans une première application
rctarde souvent de plusieurs années l'adoption d'une mesure utile, on a sage-
ment su l'éviter.

Comment ?
En se gardant bien-quoique plusieurs le conseillaient-de confier à d'au-

tres qu'à des éducatrices l'enseignement de ces travaux.
Pouvait-on, en effet, raisonnablement espérer que des ouvrières, meue

expertes dans leur spécialité, fussent aptes à asseoir leur enseignement sur la
reule base efficace et féconde: la base éducative ?

Pouvait-on supposer qu'elles entendissent quelque chose aux questions de
méthode et de simultanéité, sans lesquelles, pourtant, les résultats avouables,
fructueux et durables ne seront jamais qu'exceptionnels ?

Pouvait-on les croire capables de maintenir la discipline, de soutenir l'at-
tention, de rendre l'exercice intéressant et agréable, d'expliquer avec clarté et
précision, de raisonner le travail?

Evidenunent non : les expériences. tentées précédemment pour faire
enseigner le dessin et la musique par des'artistes hors ligne, mais non péda-
gogues, n'avaient été que trop décevantes.

D'un autre côté, les institutrices alors en fonction n'entendaient généra-
lement pas grand'chose à la technique de la branche nouvelle.

Comment obvier à cet inconvénient, comment sortir de cette impasse ?
En faisant pour les travaux ménagers ce qu'on avait déjà fait pour la gym-
nastique, le dessin et la musique : eu créant des cours normaux temporaires.

C'est ce qu'on fit.
Et le succès répondit à l'attente.
Ouant aux institutrices de l'avenir, l'école nornale fut naturellement

chargée de les préparer.
-Nous craignons fort, soit dit en passant, que l'enseignement de plu-

sieurs branches de nos programmes ne demeure stérile tant que nous n'adop-
terons pas résolument des mesures analogues.

LA CLASSE MÉNAGÈRE ANNEXÉE A L'ÉCOLE PRIMAIRE

Nous avons vu que l'école primaire, en pénétrant l'enfant, le plus tôt
possible, de l'idée profondément morale et civilisatrice que tout travail utile
honore celui qui le fait ; en proclamant bien haut la dignité et l'importance
des travaux ménagers, en les faisant aimer surtout, en inclinant de bonne heure
et graduellement la volonté libre de l'enfant vers leur pratique quotidienne,
en joignant elle-même, chaque fois qu'il est possible, l'exemple au précepte,
coopère très-efficacement à l'éducation domestique des futures maîtresses
de maison ; mais nous avons aussi remarqué qu'il est des limites qu'elle ie
doit point essayer de franchir : certains travaux, tels que les préparations ci-
linaires et autres, ie pouvant, pour mille raisons déjà signalées, y être pratique-
ment enseignés.
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Pourtant, leur importance est partout reconnue ; et si la mère die famille,
faute de temps ou de connaissances, se voit dans 'imîpossibilité de coiplé-
ter ou milême de seconder l'enseignement de l'école, où et par qui seront
démonstrativement enseignés ces travaux indispensables?

L'Europe comprenant qu'il y avait là une lacune regrettable, l'a coin-
blée en annexant à l'école primaire une classe spéciale dite classe mnénagère,
meublée et outillée ad /wc, quoique simplenent, où les grandes seileient,-
12 à 15 ans-reçoivent, tout en continuant leurs études générales, le com-
plément nécessaire d'une bonne éducation domestique.

Une seule classe de ce genre suffit aux élèves les plus avancées de plu-
sieurs écoles qui, deux demi-journées par semaine, s'y réunissent sous la sur-
veillance et la direction d'une institutrice compétente.

Inutile de détailler Porganisation et lenseignement de ces classes spé-
ciales ; uons en comprendrons mieux l'économie et le fonctionnement en V
pénétrant.

C'est ce que nous ferons le mois prochain.

CHS-A. LEFÈVRE.

Jacques-René de Brisay, marquis de Denonville, gouverneur de la
Nouvelle-France, 1685-1689, et la marquise de Denonville. (i)

(Ecrit spécialement pour L'Enseig-nement Primaire.)

* I

Le nom du comte de Tinseau, le charmant romancier parisien, n'est pas
étranger au Canada. Oui ne se rappelle, après les avoir lues, les pages qu'il
a consacrées à notre pays dans son beau livre, Dit HZav-e à ilfarsei/le par l'A-
mérique et le Japon ? On aurait peine à trouver un écrivain français de nos
jours qui ait écrit sur'nous des choses aussi vraies et aussi sympathiques. Le
chapitre où il dit notre vieille capitale et ses souvenirs, est une perle de style
et de sentiment.

- Au revoir à Paris, m'avait dit le comte de Tinseau en mie serrant la
main, en revenant des chutes de Montmorency, où nous étions allés, après
avoir visité les plaines d'Abraham et de Sainte-Foye.

L'hiver suivant, le comte de Tinseau était de retour du Japon et m'en
racontait les merveilles dans le joli appartement qu'il occupe à Paris, rue de
\iennue. Nous venions de déjeuner ensemble. Sa bonne, un cordon bleu de
premier mérite, nous servait le café au salon, un café turc exhalant les par-
fiius d'Arabie, lorsque le comte mue dit :

- Avez-vous une heure de loisir à me donner'?
- Certainement, lui dis-je.
- je veux vous présenter à une de imes meilleures amies, madame la

baronne de Lareinty, née comtesse de Puvségur. Les Puységur, vous le savez,

) Voir Ics gravures hors texte de la présente livraison.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

sont une des grandes familles de France. La baronne de Lareinty n'a pas
seulement l'avantage de descendre du maréchal de Puységur, elle est une des
femmes les plus spirituelles et les plus instruites de Paris.

Un quart d'heure après, nous franchissions la porte-coclière du utagninh-
que hôtel qu'habite madame la baronne, rue Saint-Guillanie.

- Comme je suis heureuse de vous vair! nie dit-elle en mue tendan·. la
main avec le plus aimable sourire, dès que 'M. de Tinseau m'eut présenté. Je
vous connais depuis longtemps.

- Pardonnez-moi, madame la baronne, répondis-je avec surprise, nuis je
ne me souviens pas avoir en l'honneur cde vous être présenté.

C'est que je vous ai lu, reprit-elle avec une grâce parfaite, en m'offrant
un siège. D'ailleurs, je suis canadienne, moi aussi. Voyez ce crucifix, con-
tinua-t-elle en m'indiquant du doigt un grand et superbe Christ en ivoire,
suspendui à l'un des panneaux, d'où il se détachait en relief sur u fond cde
velours cramoisi. Il vient cie MoIntréal ; c'est un présent des religieuses de
l'Hôtel-Dieu de cette ville, qui l'ont offert à la marquise de Denonville, lors
de son départ du Canada. Le marquis est mon aïeul. Voici le portrait du
marquis lui-même et die la marquise.

Ce di.sant, elle me faisait passer'dans le salon voisin, où sont suspendies
les deux toiles, parmi d'autres portraits de famille.

Je n'en revenais pas d'étonnement.

A la suite d, cette visite qui fut l'occasion de bien d'autres, j'ai obtnu
le privilège de faire photographier les deux portraits reproduits dans la pré-
sente livraison.

La carrière du marquis de Denonville au Canada fut cie courte durée, a
peine quatre ans ; mais fertile en événements, dont le dernier fut la sanglante
tragédie de Lachine, ce massacre épouvantable qui fait frémir à deux siècles
de distance. Ce malheur serait-il arrivé, si Frontenac n'eût pas été rappelé?
Cette que:,tion soulève u:x parallèle entre Denonville et Frontenac. Malgré
tous ses torts, Frontnmac était l'homme cie la situation ; lui seul était de force
à triomoher dans les circonstances presque désespérées où se trouvait la Non-
velle-France.

Aucun gouiverneur français, avant lui, n'avait pris un tel ascen-lant,
nl'avait acquis un tel prestige auprès des tribus indigènes. Il en connaissait
à fond le génie ; et il leur en imposait par une supériorité qui éclatait dans
tous ses actes et dans toutes ses paroles.

Louis XIV avait commis la faute de céder aux réclamations que les inmé-
galités de caractère de Frontenac et ses procédés parfois tyranniques, avaient
soulevées contre lui. Les dangers de la colonie étaient trop graves pour
justifier un renouvellement d'administration : c'était changer de front sous
le feu de l'ennemi. Le désastre était à prévoir, et il ne se fit pas attendre.

A l'administration sé.nile de la Barre succéda la volonté flottante du co.
lonel Denonville. Tous deux étaient de braves soldats, mais iii lun ni l'autre
n'avait la poigne d'un général, encore moins le coup d'oeil.

La valeur de Denonville était prouvée par trente ans de services. Il
n'était pas moins estimé à la cour qu'à l'armée. Louis XIV avait la plu.
haute opinion de son caractère. Il le fit bien voir en lui confiant, à son re-
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tour d'Amérique, l'éducation des enfants de France Denonville était la pro-
bité, l'honneur même, joints à une piété exemplaire. Mais toutes ces qualités
ne faisaient pas de lui un gouverneur comme il en fallait' à Québec.

Ce n'est pas ici le lieu de raconter l'administration du marquis de Denon-
ville ; il suffit, au reste, d'ouvrir Garneau ou Ferland pour la connaître.

Denonville occupe une place honorable dans notre histoire. Ses belles
qualités nous feraient désirer qu'il s'en fût fait une plus large. Quel beau
nom il eût laissé, si, par exemple, au lendemain dui massacre de Lachine, il
ne se fût pas déconcerté, et qu'au lieu de reculer devant l'ennemi, comme il
le fit ostensiblement en n'attaquant pas les Iroquois et en ordonnant l'aban-
don du fort Frontenac, il avait tout de suite poussé de l'avant, et lancé, ainsi
que le fit Frontenac dès son retour, différents partis de guerre au-delà des
frontières. Mais si on peut acquérir la vertu, on n'acquiert pas le génie.
L'une a fait Denonville, l'antre a créé Frontenac.

II

Pendant leur séjour au Canada, le marquis et la marquise de Denonville
ont été en relations de particulière amitié avec les religieuses de l'Hôtel-Dieu
de Québec, aussi bien que de celles de Montréal. Voici à ce sujet quelques
détails assez curieux qui ue sont fournis par les Révérendes Mères de PHôtel-
Dieu de Ouébec.

On lit dans la vieille chronique du monastère
Madame la Gouvernante nous donna de grandes marques cl'affeélion,

ne passant aucun jour sans venir dans notre hôpital servir elle-même les ina-
lades, et leur distribuer les douceurs qu'elle leur apportait. Sa charité nous
édifia beaucoup, car elle s'exposait sans crainte au danger de gagner le mal
contagieux," apporté par les troupes nouvellement arrivées de France.
"Malgré tout ce qu'on pouvait lui dire pour la retenir, elle continua cet exer-
cice jusqu'à la fin sans en être inconîmodée. "

Madame la Marquise de Denonville avait amené de France, connue dame
de compagnie de sa fille, mademoiselle Elisabeth de Hallot d'Homville, d'une
famille noble, mais assez peu avantagée du côté de la fortune. Cette jeune fille,
d'une rare piété,'vint un jour faire une retraite au monastère de l'Hôtel-Dieu
de Québec accompagnée de Mademoiselle de Denonville. Au sortir de cette
retraite, toutes deux demandèrent leur entrée au noviciat. Le Marquis de
Denonville n'y mit aucun obstacle pour sa fille ; mais la marquise fit des ob-
,je-Lionîs, " conseillée, disent les annales, par quelques personnes poussées par
l'esprit du imonde, qui représentèrent à Madame de Denonville que si Made-
moiselle de Brisay se faisait religieuse ici, elle n'y serait pas plus considérée
que la fille d'un simple marchand. " Mademoiselle de Brisay aurait persisté
dans son désir, si les supérieures du monastère ie lui eussent " conseillé de
céder aux volontés de sa mère. "

Mademoiselle Elisabeth de Hallot d'Homville, entrée au noviciat, devint
plus tard religieuse hospitalière sous le nom de Mère de Saint-Joseph. Elle
mourut en 1713, pleine de vertus et de mérites.

De retour en France, Mademoiselle de Brisay entra chez les Carmélites
de Chartres (1692). Elle y fit profession l'année suivante, sous le nom de

2-
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Mère Bénigne Tliérèse de Jésus, et édifia jusqu'à sa mort toute sa communauté
par d'héroïques vertus, et surtout par sa profonde humilité (1733). Elle avait
été six ans abbesse du monastère.

Une autre fille du marquis de Denonville, née au Canada, devint religieise
comme sa sour, et fut, pendant plusieurs années, abbesse des Bernardines du
monastère de Notre-Dame cie l'Eau, près Chartres.

"Mademoiselle de Brisay, contiinme la chronique de l'Hôtel-Dieu, ne
perdit rien de son amitié pour nous. . . Elle regarde encore notre maison com-
ie le lieu de sa première vocation, et nous écrit tous les ans avec une ten-

dresse très cordiale et un style si humble et si dévot, que la seule lecture de
ses lettres est capable de lui gagner l'estime de toutes les personnes qui les
lisent."

On conserve au monastère de l'Hôtel-Dieu de Québec un portrait à l'huile,
grandeur naturelle, de mademoiselle de Brisay, en costume de Carmélite, que
celle-ci envoya à la comunauté peu de temps après sa profession.

L'ABBÉ H. R. CASGRAIN.
Ouébec, septembre, I898.

Miettes Pédagogiques

"LA RINITE GRAMMA'ICALE.-Nous appelons ainsi le nonz, l'adjectif et
le verbe.

C'est par ces trois mots qu'il convient de comnnencer l'enseignement de
la grammaire au cours élénwîî taire. - Et leur étude - leur reconnaissance
dans la phrase - doit être sizui/anée.-

" TROp D'UNIFoRMIr.-N'a-t-on pas trop sacrifié, en France, à l'idée de
la nécessité d'un type unique d'instruction et d'éducation ? En d'autres ter-
mes, convenait-il d'imposer aux fils des paysans les mêmes études qu'aux fils
des ouvriers des grandes villes ? Une chose excellente à Paris est-elle aussi
bonne dans un village reculé?

Nous posons la question sans vouloir la résoudre ici.
En Norvège, Suède et Danemark, il y a deux programmes distincts:

l'un pour les écoles urbaines, l'antre pour les écoles rurales; et les différences
sont poussées très loin. N'aurions-nous pas quélque chose à faire en ce
sens? (i)

* *

"L'ÉCRIrURE DROITE.-Unie des "infirmités scolaires " les plus cou.nmmu-
nies c'est l'inigale hauleur des epaules chez les jeunes enfants de nos écoles.
Cette défornation est due quelquefois au mobilier, mais presque toujours à
Pécriture dite ang/aise.

Notre excellent confrère, L'Ensei.nement Primaire, de Québec, mène
une ardente campagne en faveur cie l'écriture droite. "Qui de nous lie se
souvient, dit-il, des tortures que 'on nous imposait, au temps de notre prime

(i) L'opinion de L'Eclaireur vientiA temps donnerraison à M. l'abbé Rouleau, Principal de 'Ecole
Norm,,ale L.aval, qui préconise la bifurcation des progranues.
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jeunesse, pour nous forcer à prendre la position " officielle " nécessaire pour
faire des pleins et des déliés suivant un angle de 40 à 45 degrés ?.. . On pou-
vait même lire dans un cours de pédagogie cette recommandation sur la tenue
du cahier : " Le papier sera incliné de gauche à droite pour faciliter la pente :
cette inclination ne doit pas dépasser 45° ". Evideimmnent ! Il faut faciliter
la petite ! Et puisqu'ou s'est placé de côté, il est nécessaire que le papier soit
incliné de gauche à droite. C'est exadement conue si on venait nous dire
que pour bien chanter il faut toujours se mettre la bouche de travers. Eh
bien, on coumence à en avoir assez de ce système absurde et malsain ! "

On en a assez, même en Angleterre, où l'écriture droite est exigé' dans
la plupart des examens officiels.

Et en France?.. . Oh ! en France, la routine a la vie dure Ouelciu'un
ne déclarait-il pas l'autre jour-sans rire-qu'employer l'écriture droite dans
une correspondance officielle était une impo///esse !/

" LA REcI'TATION PA R caen--arne/ de lsfec/cr.-" Plus de récita-
tion par cœur ! Plus d'exercice de mémoire ! " dites-vous. Quelle erreur, mon
jeune ami ! Croyez-en ma vieille expérience : faites apprendre à vos élèves,
chaque année, 40 ou So morceaux choisis de nos meilleurs poètes ou prosa-
teurs. Vous leur donnerez ainsi des sentiments qu'ils ne trouveraient peut-
être jamais. En même temps vous enrichirez leur vocabulaire. Ils parleront
une langue meilleure que celle qu'on parle autour d'eux, meilleure par la
forme et par le fond. Ce ne sera pas un maigre bienfait pour eux que cette
communnion, même passagère, avec le Beau, le Vrai et le Bien.

" LIEclairzeur Pédagogique "
de Paris.

IL'Enseignement Agricole (1)

La question de l'enseignement agricole est à l'ordre du jour ; elle a souvent reçu
des solutions qui pouvaient paraître en contradiction, et il n'y a pas lieu de s'en éton-
ner, puisque les autorités compétentes des deux Ministères de l'Instruction publique et
de l'Agriculture devaient être consultées. Aujourd'hui, l'instruction du 4 janvier 1897
a " nettement défini le caractère de l'enseignement agricole à l'école primaire " et l'ins-
truction du 25 avril 1898 a réglementé cet enseignement à l'école normale ; enfin 'ins-
truction ministérielle du 12 mai 1898 adresse aux recteurs certaines recommandations
spéciales pour l'application de ces prescriptions

Il n'y a plus à discuter l'utilité de l'enseignement agricole ; la question est la même
que celle de l'enseignement professionnel à l'école, et elle a trop souvent été résolue
affirnativement pour qu'il soit nécessaire d'ajouter de nouveaux arguments en sa faveur.
On a posé en principe que "1le maître devra orienter son enseignement général dans le
sens des besoins journaliers de la population qui l'entoure. en donnant souvent à ses
lectures, à ses exercices de langue française, de calcul, etc., une couleur agricole"
l'instruction ministérielle de 1897 est donc formelle: elle prescrit aux instituteurs

0:) De L'cai-cu- Pédagogique dle Paris. Nous sommes loin <le partager les idées religieuses et
s (iale de L'Eclaircur;, mais sur le terrain purement pd-dagogiqut. nous sommes d'accord avec notre
confrère d'outre-mer.
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d'employer tous les moyens pour donner à leur enseignement un caractère agricole;
cette instruction a été envoyée à toutes les écoles, daus une élégante brochure, ornée
de vingt figures; elle a dû, pour employer une expression peut-être ironique (le la cir-
culaire du 12 mai 1898, " porter d'heureux fruits " nous le souhaitons, mais il ne fait
pas oublier que nos instituteurs ne font pas toujours tout ce qu'ils veulent : pouri déve-
lopper l'enseignement agricole, il faut un champ d'expériences, (les semences, les ii-
grais ; il faut en un miot des fonds, et nombreuses sont les municipalités rétrogrades et
adversaires (le l'instruction, qui refusent les plus petits crédits. A notre avis, la ques-
tion est mtial posée : l'Enseignemuent Agricole est nécessaire ou il ne l'est pas ; or il est
admis qu'il est indispensable, si 'on veut conserver (les ouvriers dans nos canipagiies
et relever l'agriculture française, une conclusion s'impose dès lors : dans chaque budget
municipal, une certaine somne destinée à l'enseignement agricole devrait être ii:erite
au titre des dépenses obligatoires.

1L'enîseigiieient agricole ne doit pas avoir pour objet que le développement de nîo-

tions élémentaires, qui seront prouvées à l'aide le la méthode expérimentale : il s'agit,
en effet, de s'adresser à l'intelligence de l'enfant, et non à sa mémoire ; on posera par
exemple la loi de Lavoisier, en vertu (le laquelle rien ne se perd dans la nature, on la
démontrera empiriquement, on l'appliquera aux phénomènes agricoles ; en un mot, il
faudra peu de lois ou le principes, et beaucoup d'observations et d 'expériences lui
frapperont la jeune imagination de l'enfant, et qui l'intéresseront aux cultures.

Les promenades agricoles devront être tréquentes ; elles donneront lieu à (les leçons
le choses très utiles ;un labour, une meule, une plante, un animal, serviront le thèmes
à des développements agricoles d'une autre valeur que des résumés appris par cœ ur. Il
nie s'agit pas de transformer nos enfants en machines récitatives ; il faut leur apprendre
a raisonner, à comprendre ; il faut chercher à créer dans chaque individu une person-
nalité embryoniaire qui se développera peu à peu ; c'est le jugement beaucoup plus
que la mémoire qu'il convient de cultiver.

L'enseignement agricole est aussi nécessaire dans nos campagnes lue l'enseigne-
ment industriel dans nos villes, car il convient que les forces productives de la nation,
suivant la loi de List, se développent larmuoniqueiment. L'instruction ministérielle le

1897 devrait être uéditée ; elle devrait être surtout appliquée, et elle a l'avantage de
laisser à l'instituteur- ce qui n'est pas une habitude- une large initiative.

GASTON BRUNET.

CHRONIQUE ACADIENNE

Comme dans la Province de Québec, nos écoles viennent de rouvrir pour tile nou-
velle année scolaire. On dirait, cette année, qu'il y a eu course au clocher paIr LS ins
tituteurs et les institutrices, à qui aurait une école, offrant leurs services à meilleur
marché. Beaucoup de /rus/ces ont agi conme par le passé. Ils ont accepté la plus base
soumission. C'est une entreprise, voyez-vous, <que de faire la classe à 70 ou So bambins.

Parmi les hauts soumissionnaires, il s'est rencontré des sujets très bien qualifiés
pour cette charge. Ils avaient le grade A, B, C, ou D. Les plus bas, munis de ce qu'on
appelle une licence, ou même parfois des ignorants, des Monsieurs ou des Demoiselles,
tout au plus capables d'enseigner les éléments, parce qu'ils demandaient moins cher,
ont eu charge des écoles.

Cette petite chanson se chante dans quelques-unes de nos municipalités tous les ans,
non-seulenent ici, mais dans bien d'autres comtés du Dominion réputés plus fasliona-
bles que celui de Digby. Malheureusement, le manque de discernement des ,tus/ecs, les
portent à donner leur choix à des incapables. Pour épargner parfois une dizaine de
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dollars, ils priveront une école d'un bon maître ou d'une bonne maîtresse. Fausse éco-
nomie !!! Surtout quand le distridl peut se pet mettre (le payer plus et d'avoir meilleur.

**

Depuis un an, nos journalistes français d'Acadie ont fait grande dépense d'encre
sur la question de "I l'enseignenmenît cdu français dans nos écoles. " C'est ainsi que Le
Mon/eur ..-/adien, L 'angeline' et ê'Ipar/ia/, mme Le Conrrier des Provinces Mari-
//n/', ont maintes fois entretenu leurs Icéleirs sur ce sujet. S'il fallait en croire leurs
rédacteurs et leurs correspondants, ils ne voudraient pas se battre entre eux. Il existe-
rait le 3/onomalapa (le la fable. Ah ! Oui. Ils sont tous unis comme les cinq doigts (le
la ième main. Cependant, suivez-les à l'oeuvre pour juger.

La lumière surgit souvent de leurs polémiques. Tous sont d'accord sur u point
il faut enseigner le français à nos enfants français. C'est bien, Celui qui nierait ce pre-
nmier principe, serait classé avec étiquette dans la fanille des/flancop/zobes. Ce n'est pas
li la question que je leur voudrais voir mettre ait soleil. C'est sur la question des moyens
pratiques, du /ic e/ unc, que je les voudrais voir venir à une entente.

La pratique ne consiste pas dans des paroles sonores, des périodes, des dix lignes,
des jeux (le mots, (les réparties spirituelles, il faut agir. Agere non loqui.

Le branle est donné dans le Nouveau Brunswick, il s'y est fait die sensibles progrès
dans ce sens. Ils sont plus rares dans la Nouvelle Ecosse. Dû, peut-être, à la grande
majorité anglaise, peut-être au système scolaire. Je ne le crois pas. Celui de la Nou-
velle Ecosse, en autant que je puis constater, et d'après les renseignements que nie
fournit M. le curé Sullivan, inspedeur des écoles frauçaises du comté, ne le cède en rien
a celui (le nos provinces sours. J 'entends toujours du côté de l'enseignemient profane.

Surgit ensuite la fameuse question, /egrand eonl : i 'Enseignement du Catéchisme
dans nos écoles.

N'oubliez pas qu'ici nos écoles sont neu/res. (Il y a pourtant des ei fauits des deux
sexes). Cependant, le Catéchisme peut s'enseigner et s'enseigne dans les écoles où les
enfants sont tous catholiques.

Le naître ou la maîtresse peut choisir à son gré, l'heure qui lui convient pou:
cette branche d'enseignement. Avant, pendant ou après la classe. C'est exactement
connute de mon temps, il y a vingt ans, et conmne c:la se pratique de nosjours dans nos
écoles catholiques de la Province de Québec.

Dans iine école où il se trouve des protestants ! Clit ! pas de catéchisme, pas un
mot de religion, les baptistes, les anglicans, les presbytériens, Il 'anmée du salut " jet-
teraient les hauts-cris. Si le mnaître ou la naitresse est catholique, ce qui arrive rare-
imîenut dans ce cas, et s'il veut bien, après la deiiande du curé et des parents, il gardera
les enfants après la classe et leur enseignera la lettre du Catéchisme.

Si lui oit elle est protestant, rien que de la lecture, de la gramnaire, du calcul, et
veau, vache, coc/zon, couvle. Si la iajorité est protestante, les choses deviennent pires.

De là les liauts-cris. /nde irce ! De là les réclanmations, les pleurs et les gémîisse-
mîents. Et il faut voir, et il faut lire! Une vraie question des l Ecoles du Manitoba " en
mtiniature. Et les parents, et le curé ont exclusivement, dans certains cas, le labeur
d'enseigner le Catéchisme.

S'ils le pouvaient, ce serait très bien. Mais les parents sont occupés. Mais le curé
n'a qu 'un mois, mais la première communion ne se fait qu'une fois dans la vie. Et,
après la première communion, une fois par semaine, le dimanche, quand les enfants
veulent v assister. Et ensuite !

J'aurais dû peut-être intituler ma chronique Chronique Canadieinne ". Vous
avez peut-être fait une erreur de me proclamer correspondant acadien. Je dis des
vérités applicables à plus de monde que celui d'Acadie. Dieu en soit loué! Je nie
propose dans une prochaine chronique de vous fournir moins de vinaigre et plus de iiel ;
plus de vérités douces et moins de faits acides pour la consolation de vos lecteurs. F,-
/ier sed suavi/er, sera l'adage de mon prochain entretien.

EUGÈNE SIROIS, prêtre curé,
Plympton, .N-E.
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METHODOLOGIE

SUR L'ETUDE DE LA PROPOSITION
(Pour I Enseigynvenen Prinairi)

Il est nécessaire de simplifier autant que possible l'étude de la proposition
Ce serait, à notre avis, décourager d'avance les élèves que d'arriver avec un
tableau synoptique, si bien fait soit-il, sur lequel toutes les divisions et subdi-
visions imaginables seraient indiquées à l'aide de termes techniques admira-
bleient choisis d'ailleurs et très chers aux granuiairiens de profession qui les
ont inventés, mais, il faut l'avouer, bien secs, bien arides, bien désagréables pour
des enfants,et ne leur inspirant que la répulsion instin&dive qu'ils éprouvent
d'ordinaire pour tout ce qui manque de simplicité.

Admettons la pro-positon 5rnci;a/c avec ses trois termes, celle qui expri-
me une pensée suffisamment pleine pour être complète, pour dire qluelque
chose à l'esprit. (Dans une même phrase, il peut y avoir phisieurs principa-
les, qu'on ldit alors coordonnées c'est-à-dire mises ei ordre). Recherchons ei-
suite les trois termes essentiels: sU.prr, vERBE-, ATTRTRUT, ces deux derniers
souvent combinés dans un VERBE AT'rRIBUTIF, comme nous le disiuns dans
notre article sur l'étude du verbe (i).' Deux des termes de la proposition, le
si/lel et l'a/tribnt sont formés tantôt d''un seu/ mo/, tantôt d'un mo/irincipa/
acconnpagné de comp/éments. Ces coin pléients sont des nos ou des propositions.

Les propositions qu'on appelle ordinairement inc/dentes-sudordonnées-
-etc., peuvent être appelées simplement compléments; on pourrait dire si Plon
veut ProPositions comp/émentaires.

Ainsi, dans les exemples suivants

La grande maison
La maison d'école
La maison qu'on a démolie,

grande-d'école-qu'on a démolie-seraient analysés :compéments de naison.
On remarquera que le troisième complément est une Proosil/ion sans s'occu-
per de donner un nom technique à cette proposition ; il suffit de voir qu'elle
est complément d'un mot, et par conséquent, elle ne peut être une proposition
principale.

Ce qu'il importe, encore une fois, ce n'est pas de bourrer la tête de l'élève
de mots qu'il ne peut comprendre ni, par conséquent, retenir longtemps ; mais
bien d'arriver à lui faire trouver dans une phrase ou dans un texte quelconque
ce qui est important, c'est-à-dire les termes principaux qui sont comme le
squelette ou la charpente de la phrase ; et ensuite de lui faire voir le rôle que
jouent à côté de ces termes principaux ceux qui sont groupés autour d'eux
pour les compléter.

Voilà donc en deux mots Panalyse logique
Rechercher les propositions principales d'un texte, trouver dans chaque

proposition principale les trois termes essentiels accompagnés ou non de coin-
pléments.

(i) Voir VEnscgnenen/1 Prim:aie, livraison deseptembre 1&9.
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On peut ajouter la remarque suivante pour le cas ou le con q/énuent est
une proosiion :

1° Les propos//ons qui servent (le compléments au sujet d'une principale
seront appelées compléments eux/icat/fs ou dlét-nina/ßi selon qu'elles pour-
raient à la rigueur être re/ranchées ou înun sans nuire à exa&itude de la
pensée exprimée par la p-opos//on pr/ail pa/e. 20 Les proptosinios qui servent
de compléments à /'at/r/iul d'une principale seront appelées, selon leur rôle,
compléments d/re/s, indirec/s ou circons/anc/r/s.

Il faudrait peut-être encore remarquer que le complément qui paraît se
rapporter à l'attribut, se rapporte quelquefois à la proposition entière. Un ex-
emuple fera mieux saisir ce que nous voulons dire ici

fe parti-ai (serai puartant) /n-sgue tu vndras.
Nous analyserons lorsque lu rondras complément circonstanciel depar/an/,

alors qu'en réalité il complète la proposition/c sera/5ar/an/ tout entière, car
il indique à quel moment l'attribut et le sujet pourront se convenir. Mais
cette subtilité est au--dessus de la portée des enfants.

Maintenant, si Pon nous demandait un îmoyen rapide de faire l'analyse
logique, nous répondrions qu'il faut adopter un système d'abréviations et ne
pas faire écrire tout au long les explications, cette dernière manière prendrait
inutilement un temps considérable. On pourrait par exemple faire souligner
le sujet d'un trait, le verbe (le trois traits, l'attribut de deux traits ; les coin-
pléments seraient mis entre parentlèses avec une indication abrégée en des-
sous:

Supposons que la phrase suivante est donnée
Un vicil ami de mon père m'a -aconté <ue j'éais/br/ niéchant dans mnn

enfance.
J'analyse en recopiant la phrase ainsi
Un (vieil) ami (de mon père) a été (me) racontant (que j'étais fort

explic. déterl. id.
méchant dans mon enfance).

dir-.
Ce qui doit se comprendre ainsi:

Sujet avec deux conpléments: Un viel ami de nion père
Vcr-e: ' a élé
A//bnt avec deux compléuents: mc -acontant que j'étais foi-t néchan/

dans oilz entznce.
On petit ensuite analyser le conplfément direct de racontant qui est une

proposition.
Le que est une conjonction qui rattache la p-obosition. complé;nent à

l'attribut -acnz/an/.
J' étais (fort) méchant (dans mon enfaice).

cirC. cirC.

Tout le monde conviendra qu'un travail d'analyse ainsi fait est intéres-
sant même pour les enfants. Ce travail se fait très vite, et lorsqu'il est souvent
répété, on arrive peu à peu à le faire, pour ainsi dire, sans le vouloir et alors
on sait lire et, ce qui est le point le plus important, canzibendre ce qu'onz lit.
On arrive même à analyser un discours que l'on entend, à mesure que Pora-
eur le prononce.
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Nous devons dire en terminant que nous n'avons pas la prétention d'avoir
tout dit sur la proposi/ion. Notre but ici n'était pas d'entrer dans les parti-
cularités telles que /'/i>se, / b/Aoasne, /1'inversi, etc., que l'on peut
étudier dans toutes les grammaires. Notre but était tout simplement d'iiidi-
(Iier un moyen de rendre attrayante une étude qui l'est réellement en elle-
iêime, mais qui rebute souvent les élèves lorsqu'elle est présentée avec accom-
pagnenient (le termes qui font sur leur esprit comme des coups d'assonmmoir.

H. ANTOINE.

Lecture à haute voix

SON UTILITE

Quelques esprits prétendus graves vous disent : Tout dans Plenseignement

primaire doit avoir un caractère sérieux et pratique. L'art de la led1ure peut
servir d'agréable complément à l'éducation des classes riches ; il peut former
de beaux diseurs de salon, voire même des comédiens de société, mais à quel
titre l'introduire dans le sévère et sobre prograimmiîe des écoles primaires ?' Ce
que ren ferm e ce progrn mue s'appelle la gramnaire, la géographie, Parithmé-
tique, l'histoire. Qu'ira faire dans une si auistère campagnie, cet art si aimable,
qui a toute la grâce mais toute la frivolité d'un amusement mondain ? A quoi
servira-t-il aux fls et aux filles de fermiers, de paysans, d'ouvriers? A quoi
servira-t-il à leurs instituteurs?

Il leur servira à mieux remplir leur rôle de mnaitres et d'élèves.
Hui, certes, l'art (le la lecdure est un art agréable, mais c'est aussi, c'est

surtout un art utile. Oui ! il a s-i place imarquée dans l'éducation élégante des
classes riches, mais il doit entrer dans l'enseigneient des classes populaires,
sin-mn au inême rang, du moins au même titre que la géographie ou la gram-
maire. il n'est pas le privilège de quelques-uns, il est le le;oin de tous.

P>remions des faits pour preuve. Les fondions de l'instituteur primaire
consistent à donner des explications, à lire des morceaux détachés, à corriger
des devoirs tout liat ; or, avec quoi lit-il, explique-t-il ? corrige-t-il avec sa
voix, y a-t-il intérêt pour l'élève à ce que cette voix soit claire et juste ? Expli-
catiois orales ou morceaux lus tout haut ne s'imprimeront-ils pas plus forte-
ment dans l'esprit si la prononciation est nette, si le débit est approprié aux
paroles? C'est incontestable, car les mots ne sont pas tout dans le débit ; la
muisiquie dus mots, l'accent des mots ont leur valeur, ils sont à la parole ce
que sont les plumes à une ilèclie, elles la portent plus loin et plus avant.

Ce n'est pas tout. Les classes connmencent à neuf heures et fmissent à
quatre ; soit six heures (le travail, si l'on ci déduit le moment du repas. Pen-
dant ces six heures, que fait le maître? il parle. Ces sept heures de paroles
par jo,'ur durant dix mois par année, et cette année se prolonge pendant dix
ans, quinze ans, vingt ans, trente ans ! Quelle fatigue ! Ouel métier ! Il v a
donc pour le maître, intérêt de premier ordre, intérêt de santé, intérêt <le vie
peut-être, à savoir se servir de son unique et fragile instrument de travail, à le
ménager, à l'économiser, à le rendre capable de fournir à ume si pénible et si
longue besogne. Eh ! bien, u des résultats de l'étude de la ledure est préci-
sément de vous apprendre à lire et à parler sans fatigue.
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Quant aux enfants, un mot suffira. Quel est leur principal travail ? ap-
prendre des leçons et les réciter. Quel doit être leur but ? apprendre des le-
çons le plus vite possible, et les retenir le plus longtemps possible. Or, que
l'art de la le'ture conduise sûrement l'élève à ces trois résultats, c'est ce que
va vous prouver ma réponse à la seconde objeétion.

E. LEGOUVÉ.

Lecture expressive

LES ANIMAUX MALADES DE LA PESTE (1)

C'est plus qu'une comédie, c'est uni "Mes chers amis,
drame que cette fable, car l'âne paye de sai Plus je pense au malheur quifrappe la
vie le tort qu'il a eu de s'accuser d'un petit[nation el plus
Méfait devant les grands coupables qui s'en- je crois que le ciel - a permis-

d'éite laPour nos péchés 1cette infortune.
pressent de le sacrifier, afin d'eviter la puni1 Or, pour calmer la colère des dieux, il
tion qu'ils méritent eux-mêmes et détour- faut
tient ainsi l'action d'une injuste justice. Que le plus coupable de nous

(GCoinmencez d'un /on sourd, lent et lamcentabIe Se sacrifie i aux traits du céleste courroux
qui peig'ne bien /'effroi que les animaux fe ne puis vous assurer que notre mal-
ép rouven/ en voyant l'épidémie frapper tant1  r ia mis
de z',i/n ies. hufnrmi

Un mal qui répand la terreur Peut-être il obtiendra la guérison commune.

(.on/te un peu le ton. ) Si j'ai pense à cela et sije zvous le pro-
Mal que le ciel 1 en sa fureur- pose, c'est que

Inventa- L'histoire nous apprend qu'en de tels accidents.
(Di/es d'un ton menaçant.) On fait de pareils dévouements

pour punir les crimes de la terre, (Toujours avec un ton digýne et hypocrite.)
(A vec un ton sinistre elgra ce.) Ne flattons donc point, sans indulgence,

La peste L'état de notre conscience.
(Dites comme avec un ton de regrcet.) (D'un ton réservé et un peu embarrassé.)

(puisqu'il faut l'appel"r par son nom). Pour moi.
(Reprene- le ton sinistre, mais grossissez peu je suis contraint d'az'ouer que,o lave vp r. bie;n montre; cutte gra do- Jes

a /pe c ait pouren o satisfaisant nies appétits gloutons,tion croissante de ta prem ierec per iode.) ,'ai dévoré force moutons.
Capable d'enrichir en un jour lAchéron (2)' Vous me d are s

Faisait aux aniniaux 1 la guerre. Vous me demande-ez
Ce mal faisait de nombreuses victimes. Que m'avaient-ils fait?
Ils ne mouraient pas tous, iîais tous étaient je suis obligé de le dire,

[frappés Nulle offense.
Ils étaient tellement découragés qu' Et, s'il faut le confesser,

On n'en voyait point d'occupés- Même il m'est arrivé quelquefois I de manger--
A chercher le soutien d'une mourante vie ; Le berger.

(Et'un fon de dégoû elt e tristesse.) (Détachez bien ce dernier vers, puis ajoutez
Nul mets n'excitait leur envie ; avec un ton d'humilité.)

Et mêne, ce qui est plus étonnant encore, Je me dévouerai donc,
Ni loups 1 ni renards 1 n'épiaient- (' vec u ton de restrirtion.)
La douce et l'innocente proie. s'il le faut;

Enfin, que vous dirais-je ? (SAvec plus de puécipitation.) '
Les tourterelles se fuyaient; mais je pense-

(1D' un ton lent et de profonde affliction.) Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que
Plus d'amour, partant plus de joie (3). moi ;

(Changez de ton et prenez celui du récit.) (D'un ton solennel el affirmatif.)
Le lion tint conseil et dit : Car on doit souhaiter, selon toute justice,

la b(Déun ton digne, majestu eux, m;ais affectant Que le plus coupable périsse.

(Changez de ton et prenez une voir mielleuse
et hypocrite, le ton un peu élevé.)

(1) D'après M. L. Ricquier. -Sire, dit le renard, vous êtes trop bon roi
(2) L'Achéron était un fleuve de l'enfer. Vous avez tort de vous accuser et
(3) Partant veut dire par conséquent. vos scrupules j font voir trop de délicatesse.
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D' aun di daisneU. )
Eh bien ! manger noutotns, canaille, sotte, es-
En vérité,je vous le denande,

Est-ce un péché?
(D'un ,lipit azi er izY' Ialiamill'u.

Non,. 1on.

je :'Ius certi/ie. ioi. que
Vous leur fites, seigneur,

Enî les croquant, beaucoulp 'hottneur
( ÍI>!!! la>,, arrlisaifil'ii. )

lt qu:ant au berger. 'on peit dire-
Qu'il était dligne de tous m1aux.

( I) li ita il" ' zni. )
Etant (l. ces gell'..1à qii I sur les aniniatîN-

Si f'ant un chimérique emi1pire.
( : Id ai du r'Ï il.

Ainsi dit le renrd.
7'is les animan. ßroes approui'ren/

nia/ur//Cinenti.
et flatteurs d'applaudir.

D)e nêiîine qu'on avait ex.i'e1si les rrines
du lio:.

(nil n'osa trop approfondir-
Dut tigr. ni (le l'ours, Ii des autres puissances.

Lets naoins pardonnables offenses :
Cmme on ::oulIai les disculper de leurs

ngî/aîIts
Tous les gens querelleurs, jusq'aux siuples

uslatins.

Ai dlire de chacun, étaient des petits saints.
( D'un hmn I?,"s pr'sani el l nl. 1
L'âne vint 1a son tour, et dit
(D'un tont naifr/ ba/ourdl-i. )

-Jai souvenanice (i
.Quen iun pré de mnoines | passantt

(l)ai aiier /ien chaque /e r/n'i appui ye' de ssis.)
La faimu, l'occasion. lherbe tendre.
(Pi/es ce qui sui/ azve< une in/enlon sp/oca/r de

et je pense.
Quelque diable aussi mue poussant,

I ) Ce mot a vieilli. mais cependant il a été
souvent employé, depuis comme avant. par plu-
sieurs écrivamlis. tant il est expressif et harmonieux:

Combien 'ai douce souvenance
Du doux pays de ion enfance.

(CmuaTunarnkasn.)

Car sans erlaije n'aurais cer/es pas ag z
ainsi,

je tondis 1 de ce pré la largeur de ina langue.
Oh *'je sais bien que

je n'en avait iill droit,plisqu'il fatit parl;r iiet.
D 'iun ton :•fi ieni <' irid.

A ces nîaats, ou cria haro (2) sur le auwet.
Et in inédia/ement

tUn lopil1 | dueldiue peu clerc (3) prouva par la
harangue

( Î'!il fli lr us4#11 .

Qu'il fallait dévouer I) ce mnaudit aniinial

Ce pelé. c.a galeux. d'où venait tout leur mal.
EI voulant 'iimîio/ersa ns iiséricortlde,

Sa p'eccadile fut jugé' ini cas pendable.
(I>',i>i ai !ail' ,'pfaiaazitaîuo.

M îge'r l'herbe d'autrui quel crine alaini-
nale'

]h a il fau bien le reconnaître,
Rien que la mnort I n'était capable-

D'expier soi forfait.
h .' je vous cer/ilie qu'

on l' lui fit bien voi:.
(.wren lt de reffi rl. )

.-lh .' cela est bien nalheureu.x. eerles,
niais

Selon que vous serez puissant 1 <u iiuérable.
-'ius pouvez étre cetain quei

l.es jugenents de cour vous rendront blanc ui
noIr.

La Fox-'r.<mN..

Décidnemît, J.a F'oit:ne n'aimte pas les puis.
saults, la courii ni les courtisans, et. lorsqu'on se
rappelle l'aTection que le poète avait paaur Fou-
quet, le chagrin qu'il éprouva lorsque ce ministre
fut coidaintié. on se denîîanîde s'il n'y a pas Cu ii
peu de rancune contre h' roi, la cour et les muagis-
trats dans cet apologue. que l'on regarde avec
raison commue l'un les miieux faits et de; plus
remarquables du grand fabuliste.

(2) Crier haro contre quelqu'un, c'est requérir
la force publique contre lui.

(3) Un clerc, veut <lire un savant. un hioiiiie
instruit. La science s'appelait " clergie".

(.1 I)évoier, inunioler aux dieux conue vie-
tinie expiatoire.

ANALYSE GRAMMATICALE£

DES COMPLÉMENTS-(SUÎ/e)

Onî appelle conmp/én'n/graniinalical tout mot qui sert à conpilé/cr' Pidée
commencée par un autre mot.

Les mots susceptibles d'avoir un complément sont le verbe, le nonm, Pad-
Jec/i, le 5ar//ae et Padrerbc.

R E MPORTER ule Zic/oirC. CcEUR de nère. PLE IN d 'anibiton. Cn en/ai/
C n1Rl de ses paren/s.' BE AUCOUP de courage.

I ictoi c est compléiment du verbe renmpor/cr; mère, complément du
substantif caœur; ambition, complément de 'adjetif f/cin; parents, complé-
ment du participe chéri; courage, complément de l'adverbe beaucoup.
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COMPLEMENTS DU VERBE

Le verbe peut avoir trois sortes de compléments e complément direr/, coin-
pléient indireci et complément eircons/anzcie/.

CO(M PLEM ENT DI R ECTI

Le complément direci est un mot qui reçoit direr/enen/, c'est-à-dire sans
le secours d'une préposition, l'a6tion exprimée par le verbe.

Il répond à la question qui ou quoi faite avec le verbe
Eeve.r bien voire rILs, et il consolra vo/re VIEILLEsse.
Elevez qui? Votre fils. Il consolera quoi? Votre vieillesse.
Fils est complément dired. de /eve:, et z/ilesse complément dired. de

conlso/era.
COMIPLEMENTr INDIlRECTI

Le complément indircé/ est le terme sur.lequel l'adion du verbe passe
znd/rclentent, c'est-à-dire au moyen d'une préposition comme à, de, fai , etc.

Il répond à l'une des questions à qui à quoi--de qui? de quoi/-far
qui .>par quoi? etc., faites avec le verbe

L'exié solge à sa PATRIE.
L'é/.éhant se souvieni des 1NjUtRES.

La nassance du Christ a é' annoncée par les P ROiP HET ES.
L'exilé songe à quoi ? à sa atrie..
L'éléphant se souvient de quoi? des iiijures.
La naissance du Christ a été annoncée par qui? par /esprof/è/es.
Patrie est complément indired de song-e, iinures complément iidiredi

de se souvien/, prophèles complément indirect de a élé annoncée.

DU COMPLÉMENT CIRCONSTANCIEL

Le complé'zen/ circonstanciel est le mot qui complète le sens du verbe
au moyen d'une idée accessoire de lieu, de tems, de manière et de cause, etc.

Il répond aux questions où, quand, connent, pourquoi, etc.
On va de FRANCE en ITALIE Par la SuissE.

On va où? En Italie. D'où ? De Fr'ance. Par où? Par la Suisse.
Z/alje, France, Suisse, sont les compléments circonstanciels de on va.

Circonstances de lieu.
Les hirondelles parent avant l'1vIE R C reviennent au PRIN'EM]Ps.
Les lhirondc//cs par/cnt quand ? Avant il'hiver. Elles reviennent quand ?

au prinenzps.
Hiver, prinemps, sont les con, éments circonstanciels des verbes pari-,

revenir. Circonstances de temps.
Nunza régna avec SAGESSE.

Numa régna connent ? avec sagesse.
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St7/sc est complément circonstanciel de //çna. Circonstances (le ma-

( n/udw i/in de s'iNSTI'.

Pourquoi '/ndi-/-un .> Rur ç'w.n/rn r.
Ins/rn/re, complément circonstanciel de NVudic. Circonstance (le cause,

de raison, de fin, (le but, etc.
(D'après P. LARoUSSE.)

VARIETES

Notre histoire nationale

0 notre histoire. écrin de perles ignorées

I...!!. FrkYheI//.

4'enseignement de l'ilistoire du Canada laisse granleiiieiit à désirer dans
nfos écoles primaires. A la dernière session du Bureau central, il a été cons-
taté que (uzarante sur cent des candidats au brevet d'enseignement, ignoraient
les faits principaux de l'histoire de leur pays. C'est un aveu pénible à faire,
mais ce n'est pas ien taisant la vérité que nous améliorerons l'enseignement
primaire, chez iious. Nons conseillons donc fortement aux instituteurs et aux
institutrices <le se livrer avec ardeur à l'étude si belle et si intéressante (le
l'His/oirc du CanadÎa.

Nous ci -ns à dessein, dans une autre page, la belle appréciation que
1. l'abbé Casgrain faisait, il v a déjà longtemps, de lLis/oire du Canada de
.-N. ;arnîeai. Cela nous fournit aussi l'occasion cie présenter aux leéteurs

de L 'Enseignencen/ Printair, le vaillant athlète de notre littérature iatioiale,
le contemporain d'Etieine Pareint, de F.-X. Garneau, d'Hippolyte Lafontainîe,
d')Oe~ave Crémazie, de P.-A. de Gaspé, de J.-C. Taché, d'Aimé Dorion, des abbés
Ferand, Laverdière et Bois, de P.-J.-O. Cliauveau et de tant d'autres courageux
lutteurs qui onît illustré la glorieuse époque de l'Union, qui s'étend de 1840 à
1867. Un par un M. l'abbé Casgrain a vu tomber autour de lui tous ces géants
le la nationalité canîaiiennîe-françcaise. Mais le vieux chîêne est toujours debout,

omibrageant de son ombre féconde tous ceux qui, parmi ses jeunes compatrio-
t-s, veulent s'abreuver aux sources si pures des ainnales de la Nouvelle-France.
Que Pauteur d'un PNerinage au pays d'vEvangcIine veuille bien nous permet-
tre ici, de lui exprimer toute la reconnaissance que nous lui devons pour avoir
bien voulu accepter le titre de collaborateur de L' n Primaire.
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DEPART De CARTIER

Sur ce rocher lointain que baigne I'.\tlantiujet
Où St- Malo se dresse avec son château fort,
Et contemple dît liant de sa mituraille antique
Les navires nombreux qui rentrent dans son port.
Voyez-vous cette foule attendrie et pensive

Qui se presse aux abords des quais tutuultieux
Et ces trois brigantins qui, non loin de la riv,
Cretnsent la:nguissamintent le Ilot niaje«ttetx.
Comme des alcyons (Ilue les vagîues linipides
Balancent mollement dans leurs plis onduleux
Et plus loin. voyez-vous ces marins intrépide<
Qui s'en vont deux à deux vers le tenmple divinî.
Chtoisir le Tout-Puissant et ses anges pourguiide ,.
. travers les écueils d'un océan sans fiti ?
A leur tête est Cartier. dont la nef voyagen:
A déjà sillonné toutes les imiers du Nord
Hardi navigateur, (lue la vague orageuse
N'a jamais vu trenmbler cin face <le la mort
Cartier que deux flambeaux éclairent sur sa route.
Deux phares lumineux, le Génie et la Foi ,
Cartier dont l'àmiie simple a triomphé du doute
Et nourrit deux amours. soit Seigiteur et son Roi
Où vont-ils donc ces preux à l'allure guerrière?
--Ecoutez ces accents s'élevant <les autels:

ce jour, Vl'Esprit-Saint, la divine lumière

" )escentdit nîittr fois sur douze hiutulb l ortels
Mes frères. danîs vos cieurs il va de'-endre
Et sera votre phare au milieu de. danges
"Partez, et ses rayv<ns. enntie ceux de l'aut.re
Dissiperott la nuit sri les bords étranger.
Allez p)laniter la crox sur la rive lointainel-
Qui vient îe s'élever str les mers d'occident;
I"e l'epire duit immie (elle est la souve.tine.

-Qu'i se pieds se pr'stetle uit ntveau coltmtntenti
" Loin de vous ces projets <le grandeur chimérique
" Et ce rêve di I'or. le tourment des humain:

" Deseid:mit de-, croisés, allez en imérique.
Avec mie fune pure, ave (le blanchtes Imains
Aniontcez <le Jésus la divine parole.
Et soyei oemme ud esager, d'amhur
Devant voit de Satan se brisera l'idol .

"'Et le règie <i Christ enfin aura son jour!
Ainsi parla loinigtemttps le pasteur vénérable,
Mais l'heire du départ va bientmtôt retltit

Déjà l'ancre t.! levée. et le vent favorale
Enfle la voile blanche ; à bord ! il faut partir.
A quelques jours de là, comme des hirontdls
Qui rasultt ci volant la surface des eaux.
Les trois voiles glissaient, comte tril soeurs.ju.-

ntielles,
Sur des flots jutsqut'alIor3 ignorés les vai:staux.

A. B. ROl'THIER.
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L'Histoire du Canada de Garneau

Pour apprécier avec justice et impartialité l'œuvre de M. Garneau, il faut se re'por-
ter à l'époque où il a coinmencé à écrire. Il traçait les premières pages de son Ilis/oire
au lendemain des luttes sanglantes de 1837, au moment 01 'oligarchie triomphante ve-
nait de consoinier la grande iniquité de l'union des deux Canadas, lorsque par cet
acte elle croyait avoir tis le pied sur la gorge de la nationalité canadienne. La terre
était encore fraîche sur la tombe des vidimes de l'échafaud, et leur ombre sanglante se
dressait sans cesse devant la pensée (le l'historien ; tandis que du fond (le leur lointain
exil, les gémissements des Canadiens expatriés, leur prêtant une voix lugubre, venaient
troubler le silence <le ses veilles. L'horizon était sombre, l'avenir chargé d'orages ; et
quand il se penchait à sa fenêtre, il entendait le sourd grondement de cette innense
marée montante (le la race anglo-saxonne qui menaçait de cerner et d'engloutir le jeune
peuple dont il traçait l'histoire, comme elle avait déjà submergé deux nationalités nais-
sautes de même origine : au sud, celle de la Louisiane : au nord, celle le cette infortunée
Acadie. jetée aux quatre vents du ciel. Parfois il se demandait si cette histoire qu'il
écrivait n 'était pas plutôt une oraison funèbre.

L'heure était donc solennelle pour remonter vers le passé, et le souvenir les dangers
qui menacaient la société canadienne prète un intérêt dramatique à ses récits. On y sent
quelque chose de cette émotion du voyageur assailli par la tempête au milieu de l'Océan,
et qui, voyant le vaisseau en péril, trace quelques lignes d'adieu qu'il jette à la mer,
pour laisser après lui un souvenir.

Au milieu les perplexités d'une telle situation, le patriotisme de l'historien s'enflam-
mait, son regard inquiet scrutait l'avenir en interrogeantle passé, et y cherchait des armes
et des moyens de défense contre les ennemis de la nationalité canadienne. Car l'His-
/oire du Canada n'est pas seulement un livre, c'est une forteresse où se livre une batail-
le qui est déjà devenue une vidoire sur plusieurs points, et dont l'issue définitive est le
secret de l'avenir. Ce coup d'oil jeté sur l'époque peut servir à expliquer, sinon à jus-
tifier, certaines erreurs d'appréciations que l'auteur a d'ailleurs loyalement reconnues
plus tard : illusions d'une ame généreuse, que la vérité réfute, mais qu'elle respede et
honore.

H.-R. CASGRAIN, ptre.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE '

INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECHI$ME
CHAPITRE'ATIM

De' la cni-aliou

29. Q. Qui a créé le ciel et la terre ?
R. C'est Dieu qui a créé le ciel et la terre.
3o. Q. Conmenut Dieu a-t-il créé le ciel et la terre?
R. Dieu a créé le ciel et la terre par sa seule parole, c'est-à-dire par un seul aéte de

sa volonté toute puissante.

Li 1 Préparé spécialemnent p.Jur L'Enseignemen/ Primaire par MM. Magnanu, Ahern, et Antoine.
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-/hr sa seule paro/e, signifie que )ieu n'a eu qu'à le vouloir, pour qu'aussitôt ce
qui n'existait pas auparavant existât, il a (lit : " que la lumière soit et la lumière fut,
etc.

31. Q. Quels sont les principaux êtres que Dieu a créés ?
. Les principaux é/res qIue Dieu a créés sont le- anges et les hommes.

-On appelle être tout ce qui existe, les animaux. les plantes, les astres, 'air, l'eau,
le feu sont des êtres.

2. Q. Pourquoi Dieu a-t-il créé toutes les choses que nous voyons ?
R. Dieu a créé toutes les choses que nous voyons pour i. au//es/er sa puissance, sa

sagesse et sa bonté.
-Manifester sa puissance, sa sagesse et sa bonté, veut dire, montrer, faire voir sa

puissance, sa sagesse et sa bonté.
Dieu n'était pas obligé (le créer toutes les choses que nous voyons, car il n'a besoin

de rien ni (le personne, c'est donc uniquement pour se faire connaître à nous et nous
prouver qu'il nous aime que Dieu nous a créés, nous, les choses que nous voyons et
aussi celles que nous ne vovois pas.

3. Q. Quel usage Dieu veu t-il que nous fassions <le toutes les choses qu'il a créées ?
R. Dieu veut que l'usage que nous faisons <le toutes les choses créées tourne à sa

gloire qui est leur fin dernière.
-Dieu nous permet de nous servir des choses qu'il a créées mais il veut que nous

ne nous en servions que pour le connaître, l'aimer et le servir; c'est très juste, puisque
tout lui appartient avant <le nous appartenir et même en nous appartenant, c'est ce que
nous entendons en disant que Dieu est la fin dernière le toutes choses.

E. LASFARGUES, PTRE.

LANGUE FRANCAISE

Exercices d'Invention

COURS ÉLÉMENTAIRE

1. C/assfcalion.- Les élèves rangeront dans quatre colonnes les noms suivants,
qui leur seront dictés dans un ordre arbitraire :1 aimen/s; 20 boissons; 30 ml/aux;
4 meni'ubles :

Pain. - Vin. - Eaiu. - Table. - Viande. - Fer. - Argent. - Chaise. - Cidre.
Buffet. - Haricots. - Cuivre. - Armoire. - Or. - Bière. - ŒEufs.

II. Compléter les questions suivantes au moyen des questions: où , dans quel
endroi.>

On range les tonneaux.. .(où .). - On met la vaisselle.. .(où ?). - Les mineurs tra-
vaillent.. .(où ?). - On lave la vaisselle... (où ?). - Les chevaux sont logés ... (dans quel
cudr-oi/ ). - Les vaches couchent ... - Les moutons couchent ... - Les poules pon-
dent ... - Le lapin se cache .. - Les oi ;eaux pondent leurs eufs ...

III. Au moyen de questions bien posées, la maîtresse fera trouver plusieurs mots
de la même famille tels que :

Arme (arimer, arnée, arnu;re, a-urier, désarmer...).
Boule (boulet, boulefte...).
Char (chariot, carrelle, charrue, charrelier, charrier...).
Chaussure (chausson, chausselle, chausse-, déchiausser...).
Glace (glaçon, glaccr, glacial, glacier, g/acie-c...).
Faire entrer ensuite chacun des mots trouvés dans une petite phrase.
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COURS MOYEN

I
Trouver les principaux sens des mots suivants
Cot P .- J 'ai coupé une baguette dans le bois.-La troulpe a été coupée en deux.-

il faudrait essayer de couper cette fièvre.-Je coupe du roi et je renvoie de la dame.-
Cette bise nous coupe la figure.-Je bois mon vin coupé d'eau.-Pour aller plus vite, nous
couperons à travers champs.--Les sanglots lui coupaien/ la voix.-On dit encore: couper-
l'herbe sous le pied. se couper la gorge, couper le fil de l'eau...-CornoxxE.--C'est ma
couro;nne (le la distribution des prix.-Le Canada réuni à la couronne d'Angleterre en
176o.-Va chercher une couronne chez le boulanger.

II
L'élève complètera chacune des phrases données i I'aide dii mot convenable choisi

dans la liste suivante :
Eau, -pioche, -pipe, -colle, -- usi,--ice/le,-colon, - savon, - gne,-n lin,-pei-

g)ue,-orchon,-épingle.
Oi peut pêcher avec une ... -On peut chasser avec un ... -On peut laver avec du

- On peut ficeler avec (le la -On peut piocher avec une - Ou peut se peigner
avec un ... -On peut broder avec du ... -On peut fumer avec une - On peut es-
suyer avec u ... - On peut mouiller avec de l' ... - On peut coller avec de la -

On peut piquer avec une ...

COURS SUPERIEUR.

L'élève cherchera les snonines des mots suivants e. fera entrer dans une phrase
chacun des mots donnés ou trouvés.

Arrêter (enprisonner).-Inconvenant (inper/inen/).-Positif (cer/ain).-Exécuter
(acconp/ir) .- Avéré (notoire, incon/es/able) .- Saugrenu (déplacé) .- Triomnphe (v ictoire).-
Fané (fié/ri).-Devancer (déßasser).-Yoisini (rapproché).-Humiible (mlodesle).--Droit
(direc/).-Raf fermir (consolider)-.--Obscurcir (as.çonbrir-).-Profusion ( prodigalil).-
Motif (cause).-Mouvementé (acciden/é, inégal).

REDACTION

COURS LÉIIENTAIRE (t)

C'est l'autonne. Avec cette saison, disparaissent les chauds ravonqs du soleil. les
vêtements légers. les lontgues journées, presque tous les ciseaux chanteurs, les insces,
les fleurs des jardins. les feuilles des arbres.

N. B.-Ce canevas transcrit au tableau fournira matière à un exercice orthtographi-
que consistant particulièrement dans l'application des règles relatives au phuriel des
noms et des qualificatifs.

COURS MOYEN

L'AUTOM1NE

Nous sonunes en automne. Les rayons du soleil s'ffaiblissext (le jour en jour.
Aussi, les vêtements légers sont remplacés par des vêtements plus chauds. Les lon -
gues journées d'été sont passées. Nous avons dit adieu aux petits oiseaux chanteurs.

() Ce sujet peut être traité aux trois degrés. Ait degré inférieur, il domniera lieu à une causri
dont le résumé formera le canevas du devoir au degré iîoyenî. Les élève& du degré supérieur repren-
dront le thème les élèves du degré moyen en doniia-.t surtout du nombre aux propositions formîuîl'ée.
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La plupart des inse'tes sont morts ou réfugiés dans quelque retraite. Nos parterres
ont perdu leur parure et les arbres se dépouillent lentement.

COURS SUPÉRIEUR

L.'AUTrO3NE
L'automne est arrivé.
Les rayons du soleil, naguère si ardents, perdent de jour en jour de leur force.

Aussi, la température se refroidit sensiblement et les vêtements légers sont remplacés
par les habits plus chauds. Les longues journées d'été sont passées ; les soirées s'allon-
gent et nous retrouvent groupés frileusement autour du foyer.

Nous avons dit adieu à la gentille hirondelle. Comme elle, le rossignol la fauvette
et la plupart des petits oiseaux chanteurs ont fui notre pays pour les climats plus doux.
D'ailleurs, leur nourriture habituelle leur aurait bientôt fait défaut. Les premiers froids
ont tué les mouches par milliers. Enfoncée profondément dans la terre, la fourmi v est
engourdie et l'abeille, autrefois si active, ie quitte plus guère sa ruche. Tous les autres
insectes ont disparu dans des retraites bien abritées ; ils n'en sortiront qu'au printemps
prochai n.

Nos parterres sont dépouillés de leur plus belle parure. 1',une après l'autre, les
fleurs, aux brillantes couleurs et aux parfuns suaves, se flétrissent, et les feuilles des
arbres sont impitoyablement dispersées par le vent du nord.

GRAMMAIRE ET DICTEES

COURS ÉLÉMENTAIRE

La nuit a été froide, la lune brillait dans un ciel sere/n. Le soleil se lève tout rouge
lats la brume de l'horizon. Il gèle. Sur les petites flaques au fond des ornires, s'étale

une couche de glace mince conue un carreau de vitre. La prairie est toute blanche,
l'herbe craque sous les pieds; la ramure des arbres est couverte de givre.

QUESTIONS ET EXPLICATIONS
Sercin : se dit du ciel quand il est pur, sans un nuage.- La brumne : le brouillard, les vapeurs

qui s'élèvnt dc la terre : -on dit la bruime pour le soir, le moment où tombe la nuit. - z Lesflaques :
les petites mares formnées par l'eau les pluies dans les creux des or ières, ces sillons profonds que
creusent les passages répétês des roues. =Craque: fait entendre, quand ou la foule, un petit bruit
sec ; elle est raidie par la gelée et se casse. = La ;-azure: le branchage, l'ensemble des rameaux.=

une couche de petites aiguilles blanches formées par le brouillard qui se congèle.

Faire copier cinq noms en ail prenants (desgouvernaZils, 'en/ails, etc.) Soulignez les articles
les relever, indiquer le genre et le nombre. Citer oralement cinq exemples le l'emploi de : au, anl.-,
du. des. Conjuguer oralement au passé le verbefinir (et sur ce modèle aver/ir et punir).

il

BIENFAIS.\NCE ET CHlARITÉ'

C'est une grande chose que la bienfaisance ; c'en est une bien plus grande <tue la
charité. Etre bienfaisant, c'est seuleneit secourir ses semblables, être charitable, c'est
encore les secourir, mais c'est surtout les aimer. La bienfaisance est une veitu ; la
charité est un sentiment, le plus beau de toits. Donner un louis d'or ou un morceau de
pain, selon qu'on est riche ou pauvre, cela ne suffit pas : il faut donner un peu de son
cœeur.

FRAxçOIS COPPÉEÊî.
EXERCICES

Mettre la dictée au propre et souligner d'un trait tous les adjectifs qualificatifs qu'elle contient ;
dire quel nom chaque adjectif qualifie.

3-
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COURS MOYEN

I
lEIS AMIS

Tu ne donnerais pas ton affeaion à un enfant (le mauvais caradère, toujours en ré-
volte contre la règle, cherchant à être désagréable à tout le monde. Non, n'est-ce pas ?
-Eh bien ! si tu veux avoir de vrais amis, il faut prendre soin d'acquérir toutes les
qualités sérieuses et aimables. Tu dois être un modèle pour tes amis si tu veux trou-
ver à gagner en leur société. Conseille-les sans jamais les réprimander, approuve-les
sans jamais les flatter, et, surtout, cherche à les égaler sans te montrer jamais jaloux.

Lire, puis recopier la didée en mettant les verbes A la deuxième, à la première personne du pluriel

iI

JAMAIS D'i COLE BUISSONNIÈRiE

Soyez exacis, soyez guliers, soyez assidus à l'école; n'in/erronße.: pas le tours de
vos études par des absences volontaires, par des retards calculés, par des promenades
faites sans l'aveu et à l'insu de vos parents. La perte d'une journée, d'une demi-jour-
née, a de l'importance dans la semaine de l'écolier. Les absents ont toujours tort, (lit
un proverbe. On manque une leçon utile, on laisse ses camarades prendre les devan/s ;
en se voyant distancé, on se décourage, on perd le goût de l'étude, on s'habitue aux
derniers rangs de la classe, on devient un mauvais élève ; var conséquent, on se prépa-
re à devenir un honmne médiocre, un citoyen peu utile à la patrie. Cela est grave.

EXERCICEs
Analysez les mots en italiques.

COURS SUPÉRIEUR

I
CHOIX PROVIDENTIEL, DES PIEMIERS COLONS DU CANADA

Quand le temps fut venu defonder une colonie dans ce pays, Dieu suscita à cet effet
Champlain, conue il avait suscité Jacques Cartier pour en faire la découverte. Ce grand
honme réunissait à un haut degré toutes les qualités nécessaires pour accomplir une
œuvre aussi importante. Sa foi et sa piété lui firent comprendre quels soins il devait
apporter dans le choix du personnel destiné à former le noyau de la colonie. Et, ceres,
ce doit être pour nous, Canadiens-Français, le sujet d'un bien légitime orgueil que le
savoir que les premières familles de cette colonie, desquelles nous descendons pour la
plupart, ont été choisies parmi ce qu'il y avait de mieux dans la mère-patrie, sous le
rapport moral et religieux.

Ce sont ces familles d 'élite qui nous ont légué cette foi vive et ces mours douces
qui ont toujours carac/érisé le Canadien-Francais, ce profond respect pour l'autorité, soit
religieuse, soit civile ; cet attachement inébranlable à l'enseignement de l'Eglise, qui a
fait notre force, qui a toujours été notre salut au moment du danger, en nous te-
nant unis comme un seul homme. Les précieuses qualités du cœer qui distinguent
nos compatriotes, leur généreuse et bienveillante hospitalité, leur politesse proverbiale,
qui charnient les étrangers ; cet esprit franchement et sincèrement libéral, qui leur assure
l'estime et la confiance de leurs concitoyens d 'ori-ine étrangère, son/ encore une portion
de l'héritage précieux que nous ont légué ces nobles et religieux ancêtres.

MGR LAFLRCHIE.

Explications et exercices :-fonde'r: établir sur unfond, sur une base solide. Comparerfonde;-
et fondre dans les /emps simples : fondant, fondant ; fondé, fondu ; je fonde, je fonds, je fonîdais, je
fonidais; je fondai, je fondis; je fonderai, je fondrai ; je fonderais, je fondrais ; que je fonde, (lue je
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fonde ; que je fondasse, que je fondisse.-Susri/a : fit naître, fit paraître ; ressus/ile- signi fie susriler
de nouveau.-ceries / adverbe qui donne la plus grande force -à'affirmation.-esgue//es: expliquez
la formation de ce mot ?... le pronom conjonctif lequel est formé de l'article le, et du mot que/ qui
varient tons deux en genre et ett nombre : lequel, laquelle, lesq uels, lesquelles . il est précédé de la
préposition de qui le fait rapporter à1 descendons [descendons (le qui, desquelles (des familles) ; de et
les se contractent et formeit desquel/es.- d'él/le: (le choix ; mot le la famille de élire, choisir.-
Caar'/er/s/: rarare//r/ser signifie donner un cararlère, des margues u(li distinguent et font recon-
naître.- qui e lament : l'antécédent le qui?... qualités, hospi/alité, ßoli/esse. Conmi/oy'ens d'oe ug ine
//rangère pourrait mettre ron/al-ioles au lieu le roni/enf'e's ? Non : la pa/rie est le pays où l'on a
pris niais.sance, deux comp/alrtoes sont le la ntême patrie. Ci/aen signifie qui habile une cilé, une
ville ; il n'est pas nécessaire d'y tre né.- Son/: le sujet ?... Il est multiple : quali, hospitalt/é poli.
lesse. esprit.- oeu lé' u- out donné par legs, par testament, par héritage Justifiez l'orthographe di
participe ?... L<e cotuipl. direct que placé avait est du masculin singulier car son antécédant est héri-

II

LA PROCESSION DU SAINT-SACREMENT AU LAC TEGHSCAMINGUE

La messe finie, l'assistance s'ébranle; chacun prend rang pont' la procession qui va
commencer aussitôt, bannières déployées, sur un cheninjonché de fleurs, les petites
filles en tête suivies par les femmes, celles-ci par les garçons, et les homnmes venant en
dernier lieu, précédant l'évêque, qui porte le Saint-Sacrement sous un dais soutenu par
quatre porteurs. On gravi/ lentement le large sentier ouvert par les Obla/s sur le flanc
de la colline, et que bor-dent, d'un côté, une haie touffue d'érables, et, de l'autre, une
ceinture d'énormes rochers roulés, assujétis et retenus les uns à côté des autres par un
prodige de travail, d'audace et de persévérance.

Parvenue au sommet de la colline, la procession fai/ hal/e, et se groupe autour d'un
massif (le verdure où l'on a dressé un ora/oire chargé, *comme la chapelle, d'ornements
aux couleurs les plus vives et les plus éclatantes, afin de mieux saisir l'in/aina/ou
grossière des Indiens. Un immense chant, poussé par cinq cen/s poitrines, va frapper
les échos sonores qui s'éveillen/ e/ se poursuivent les uns les autres jusqu 'à leurs loin-
tainles retraites. Pas une voix qui ne se fasse entendre ; pas une âne humaine qui ne
soit là attentive. L'évêque, debout sur les marches de l'oratoire, se tourne vers la
foule. Il élève les bras au-dessus de sa tête, dessine dans les cieux avec l'os/ensoir' le
signe rédemp/eur et prononce la bénédiction divine, à laquelle répond le Lauda/e Domi-
num, entonné par les fidèles.

ARTHUR BUIES.

Explications et exercices.- Tentiscauminge:' sur la limite des provinces <le Québec et d'Ontario,
vers la source de l'Ottawa.-jor/é: (du mot joue) couvert comme par les joncs fauchés.- dais:
sorte de tente portative. Donnez les homonymes ?... des, article ; der': nom arabe désignant autrefois
le chef de l'Alger. (L'insulte du dey au consul français ei 1830 fut cause de la conquéte d'Alger par
la France). dé à coudre, ou à jouer -On grit: on monte avec peine à cause les obstacles.-Obla/s.
ce mot signifie offer/s, conune oblalion signifie o/J'aide. Les Oblats sont les religieux offer/s, consa-
crés à Dieu-bordent. justifiez le pluriel ?... il y a dleux sujets : une hai'... et une cein/ui-e de roches.
-Parvenue : s'accorde avec? procession. -fail halle': expriniez autrement ?... S'airé/e.- o-a/oire:
lieu le prière.- imaginai/on : faculté le l'âme où se forment les imaes les choses - cents: rappeler
la règle de 'ing/ et de cn.- qui s'évelen/ e/ se foursuizen/...: il y a là tie figure : l'auteur prête la
vie et l'action aux échos pour donner plus de charme et d'élégance à l'expression <le la pensée.- Pas
une voi r ... pas une âme : Qu'y a-t-il de sous-entendu ? Il -n'y a pas une voix... il n'y a pas une âme.
Ces sous-entendus expliquent le subjonctif qui lie sefasse entendre... qui ne <il - o(/en wir . vase
sacré entouré le rayons. laits lequel on expose le Saint-Sacrement à la vue des fidèles T.e muîot osten-
seoir est de la famille de ostensible, os/en/alion( dans lesquels se trouve l'idée le ul/erfaire 'oi,-

i.-n" re
1
danup/e'nr :que signîifie cette expression ?... la eroi.r.

Analyse : VU immense chant poussé par cinq cents poitrines vafrappe'r les échos sonores qui
s'éveillent et se poursuivenît les uns les autres jusqu'à leurs lointaines retraites.

i. PROPOSITION PRINcIPALE : Sujet: Un imntiemse chan/ pousse pai- cinq en/s l5oliines.
Verbe et attribut : va {es/ allan/]
Compl. indir. de va : [pour sous-entendu]J'frappe.
Compl. dir. de frapper: les échos sonores.

2. PROPOSITION, COM!PLÉTIvE EXl'LIcATIVE du mot échOs.
Sujet: qui [ce mot fait aussi le rôle de conjonction pour rat-

tacher la ßr'oposition au mot échos qu'elle complète.]
Verbe et attribut: éveillant et poursuivan/ ['Tout éveillant

et poursuivan/.]
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Conpl. dir. de éveillaut se.
Comnpl. dir. de sersuivan/ se. [répété par pléonasne dais

les uis les autres]
Comnpl. cire. de protisan/ :fuse/u' 'urs ioinz/ainles rc-

hai/es.
'analys de chaque imiot, après ce travail, n'offre plus de diffieulté.

RECITATION

1
LE CANADA

Comme le dit le vieil adage.
Rien n'est si beau qlie son pays.
Et de le chanter c'est l'usage,
Le minc je chante à mes amis.
L'étranger voit avec un o:il l'envie,
Dit St-Laurent le majestueux cours.
A son aspect le Canadien s'écrie
* Canada. mon pays, maes amours.

CARTIER.

II
L'EGLISE DU VILLAGE

Depuis que je n'ai vu ton ciel, ô mon village
Ainsi qu'un vif éclair, le temps rapide a fui.
Dix ans se sont passés. mais du moins ton image
A souvent <le mes jours distrait le long ennui.
Quand un furtif espoir tient mon ilme indécise.
Quant le néant répond à des soins superflus,
Il mue souvient alors de la petite église
Où nous allions prier le soir, à l'Angélus!

III
.E PAYS

Oh ! ne quittez jamais, c'est moi qui vous le dis,
Ie devant de la porte ou l'on jouait jadis.
L'église où. tout enfant, <l'une voix douce et claire.
Vous chantiez à la messe auprès de votre mère,
Et la petite école. où trainant chaque pas,
Vous alliez le matin, oh ! ne la quittez pas.
Croyez qu'il sera doux <le voir un jour peut-être
vos fils étudier sous votre bon vieux muaitre,
Dans l'église avec vous chanter au même banc,
E't jouer à la porte où l'on jouait enfant.

A. BRI'EX.

Grammaire Pratique
(Suite)

Aco1'TwrE-. CO rE.-]ans l'édition du Didlionnaire de i836, l'Académie écrivait
a-compe, substantif, en detux mots avec le trait d'union et le faicait invariable :1Je lui ai
donné deux à-comp/c. Mais quand ,lle considérait à comp/e commue adverbe. elle 1 'écrivait
sans trait d'union : /la donné mille frans à Comp/c. Ians sa dernière édition, elle a
simplifié cette règle en donnant satisfadion au voeu que nous exprimions dans cette
même grammaire. Aujourd'hui, acom/c, substantif, doit s'écrire en un seul mot et suit
la règle ordinaire: J 'ai reçu de lui un acompte; Il a versé deux acomptes. Quand à l'ex-
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pression adverbiale, à compte, son orthographe n'a subi aucune modi fication et 1 'on con-
tinu à écrire : / a donné nille francs à compte.

Azniu o R l'' 'ex-A oniu .\ 0r E er'UN-.-1/der quelqu'un, c'est lui donner plus
-u moins de secours, lui prêter plus ou moins d'assistance, le seconder, le servir d'une
manière générale et indéterminée : R ider quelqu'un de son bien, de son crédil. lider- les
pan:-r's. 1e I 'ai aidé Ion/es les.fois qu'il a eu recours à moi. -. \ead.

MATHEMATIQUES

A R I T i DI E'TI 1I'E

z< l slèionne: les .ltes à li r de ril' : ne pernelle: pas aux it- . dires de rp ru'ne a questii'n a:'anl
d'y ;épancr','e: donne: d cîa<ju' 0I'e un /entps raiusonnae pour Irauer la répnse ; <nau<: s"'.
q iin-Ii riii l entent. ' el/airaient me apuc ni'n/.

Dites: I et 2? Iet 2? 21 et 2? 31 et 2? Etc.-1 et 3? 1 let3? 21

et 3? 31 et 3? Etc.- et 4? 11 et 4? 21 et 4? 31 et 4? Etc.-1 et 5? 11
et 5? 21 et 5? 31 et 5? Etc.-1 et 6? j1 et 6.? 21 et 6 ? 31 et 6? Etc.-i
et 7? 1 et 7? 21 et 7 ? 31 et 7 ? Etc.-I et 8 ? 11 et 8 ? 21 et 8? 31 et 8?
Et.-1 et 9? I Iet 9? 21 et 9? 31 et 9? Etc.-1 et 1u? 11 et Io ? 21 et
10 ? 31 et 10 ? Etc. Etc.

7 Edouard, qui a $246, hérite de $598 et d'une maison de son oncle-
Il donne $631 à son frère et v'Cncd la maison pur $2815. Combien a-t-il
d'argent alors? Rép. 3028.

8° Tean donne à S pauvres 57 cts. chacun il lui reste S15.48. Combien
avait-il tout d'abord ? Rép. '20.04.

9 Un marchand de chevaux qui avait S1315. acheta autant de chevaux
qn'il put, à raison de 5125 par tête ; il dépensa le reste de son argent pour
du foin. Combien a-t-il acheté de chevaux et combien a-t-il dépensé pour le
foin? Rép. 10 chevaux.-65.

NO3BREs PREn iR, -NO() IR ES DIvIsiBLES.

Dites : 1, 2 et 3 Sont des nombres premiers ; 4 n'est pas un nombre pre-
mier, parce que 'l est formé de 2 fois 2,-4 a deux facteurs ou diviseurs : 2,
2 ; un nombre qui a des 1e/curs ou div'ise*urs est un nombre divisible. O. 5
est-ce un nombre preier' on un nombre divi/e? 5 a-t-il des/rc/curs ou di-

riseurs? R. 5 n'a pas defc/curs ou diviseurs, donc 5 est un nombre frenier.
O. 6 est-ce un nombre premier ou un nombre divisible? 6 a-t-il des fadleurs
ou diviseurs? R. 6 est composé de 2 fois 3,-6 a deux fa 0eurs ou diviseurs:
2, 3,-6 est donc un nombre divisible. O. 7 est-ce un nombre premier ou un
nombre divisible ? 7 a-t-il des faleurs ? 7 n'a pas de facteurs on diviseurs,
donc il est un nombre premier.

FRACTIONS

3. 105 sont les ? de quel nombre ? (A faire de la manière concrète et
de la manière abstraite.) Rép. 120.

4. De la somme de 283 et 21,' retranchez leur différence. Rép. 43j-
D u'.\1rPLIoCAT10n

Dans le dernier numéro de U'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE nous avons ex-
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pliqué une des deux règles pour multiplier une fra&ion par un nombre entier'
maintenant nous expliquerons l'autre.

Laquelle des deux fra&tions , a le plus de valeur? R. y.
De 1, ? R. .

De i %, ? R. s.
De plusieurs fradions ayant le même numérateur et des dénominateurs

différents, laquelle a le plus de valeur ? R. De plusieurs fradions avant le
même numérateur et des dénoninateurs différents, c'est celle qui a le plus
petit dénominateur qui a le plus de valeur.

avec dfes I.ones divisées en demies, tiers, quiar/s, etc.
O. Si on divise le dénominateur d'une fraction par 2, 3, 4, 5, 6, quel

effet cela produit-il sur le dénominateur de la fraction et sur la fradion. R.
Le dénomninateur de la fradion devient 2, 3, 4, 5, 6, fois plus petit et comme
conséquence la fradion devient 2, 3, 4 5, 6 fois pîus grand.

Règle.-On multiplie une frac/ion par un enlier, soit en multipliant
son numérateur par l'enlier; soit en divisant son dénominateur par l'en-
tie-.

Exemple.-Soit à multiplier jl par 2.
Solution d'après la 1e règle, en nd/ip/ian/ le numérateur:

ce qui, simplifié, est égal à Rép.
Je multiplie le numérateur 3 par 2 ce qui donne s. Cette fraction å est

2 fois plus grande que I, puisque les parties de l'unité sont les mêmes et
qu'on en prend deux fois plus.

Soh.ition d'après la 2èmne règle, en divisant le dénominateur.
÷ 2 = -m. Rép.

Je divise le dénominateur 16 par 2, ce qui donne M. Cette fraction M
est 2 fois j, puisque les huitièmes sont des parties de l'unité égales à 2 fois
les seizièmes (1), et qu'on en prend le même nombre.

Toutes les fois que cela est possible, il faut préférer la deuxième règle
qui donne une réponse beaucoup plus simnplc.

Exercices.-- 1  3 X 5? i X 2?

.× 6? X 2? X 7? à× 4.

PERCENTAGE

3. Oue coûtent $1200 de rente 5°1o au cours 89., courtage £ ,
SOLUTION

Chaque titre de rente coûte $89,+ ' = $39.75
Chaque titre rapporte $5 par année.
La question peut s'énoncer conmnm suit:
Si $89.75 rapportent $5, quelle somme faut-il pour rapporter $1200?

89.75 X 1200=$21540 Rép.

4. Si je place $5773.75 dans des obligations de chemin de fer 7°1o, au
cours 113, courtage ., quel sera ion revenu annuel ?

(1) Prnuvez. au moyen le deux lignes d'gales longeur, une diviséc ci seizièmes et l'autre ci huit-
ièmcs. que les huitièmexs sont des parties de l'unité égales à 2 fois les seizièmes.
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SOLUTION
Chaque obligation coûte $113 + / = $113-25.
Chaque obligation rapporte $7 par anne.
La question peut s'énoncer comme suit
Si $113.25 rapportent $7, que rapporteront $5773-75

7 + 5775-75. -37 ép.
I13.25

ALGÈBRE

INTIRODU~CTION

Ces exercices sont gradués de manière ià servir de trait d'union entre l'arithiétique et l'algèbre.
JEqiations dit er degré à deux inconnues :

Si 4 verges de velours et 3 verges de soie coûtent $33, et 6 verges de
velours et 7 verges de soie coûtent $57 ; quel est le prix d'une verge de
chaque espèce?

SOtrTION

Soit x le prix d'une vg. de velours; y le prix d'une vg. de soie alors

4x le prix de 4 vgs. de velours, et 3, le prix de 3 vgs. de soie ; etc. etc.

4 x + 3Y = 33
6 x+7y = 57

Multipliant la 1ère équation par 6 et la 2e par 4 on a deux nouvelles
équations dans chacune desquelles x a le même coefficient.

24x + ISY = 198
24 X + 28y = 228

En soustrayant l'équation supérieure de léquation inférieure on fait
disparaître, on xHminc, x, une des inconnues, et on a

101 = 30
y, = 3 Rép.

La iere équation était 4 x + 3 y = 33
Substituant à la quantité 3 y dans cette équation sa valeur 3 X 3 9

on a:
4.x +9=33

4x = 33- 9 = 24

x=6 Rép.
Cette manière de résoudre une équation s'appelle élimination par réduc-

tioi.

Premiers éléments de Géométrie pratique

DES QUADRILATERES

NOTIONS PREI.I!NAIRS

.Vot.-En enseignant la géométrie ou le mesurage, a chaque problèie, faites ou faites faire la fi-
gure au tableau. C'est le plus sûr moyen de faire comprendre les élèves.

On appelle quadrilatère une figure terninée par quatre lignes droites.
Chacune de ces lignes droites est un des côtés du quadrilatère. Lasoinie des côtés
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est le périmètre du quadrilatère. Le périmlîètre est composé de lignes. Chacun des angles
formés par deux côtés consécutifs est un des angles du quadrilatre.

Les sommets de ces angles sont les sommets du quadrilatère.
On désigne un quadrilatère par les quatre lettres placées au quatre sommets, ainsi

il 'o dit : le carré A B C 1). (Fig. i.)
C

Fig.

ABB

Le carré est un quadrilatère dont les côtés sont égaux et les angles droits.
Si le carré, (fig. i). a i pouce de côté sa sut-criie ou sa su;fac sera i pouce. Son

périmètre sera de 4 pouces.
Faites faire sur le tableau ou sur les ardoises 5 carrés le i er de i poice (le côté, le

2ilme de 2 pouces, le 3ème de 3 plouces, le 4ème de 4 pouces,le 5èle de 5 pouces. Faites
trouver combien le carrés comme le premier on peut faire avec le ier, avec le 2e, avec le 3e,
etc. La réponse trouvée dans chaque cas sera la superficie du carré dont il s'agit. Ailsi,
avec un carré <le 2 pouces (le côté, on peut faire 4 comme le premier ; avec un carré de 3 pol-
ces de côté on peut faire 9 connue le premier avec un carré (le . pouces de côté, on peut
faire TC- comme le premier : avec un carré de 5, on peut faire 25 comme le premier, etc.

En examinant ces di fférents carrés, les élèves trouveront facilement que pour trouver
la surface d'un carré. on multiplie le côté par lui-même.

Quel est le périmètre d'un carré qui a i pouce de côté ? R. 4 pes.-)'un carré (lui
a 2 dcs de côté R. 8 pes.-D'n carré qui'a 3 pcs dle côté ? R. 12 pcs.-D'un carré
qui a 4 pes ? R. 16 pes.-D'un carré qui a 5 pcs ? R. 20 pCs.- Etc. En examinant ces
différents carrés, les élèves trouveront facilement que pour trouver le périmètre (d'uii
carré on multiplie le côté par 4.

P1om.itEs.-5. (On fait peinturer le plancher d'une chambre carrée qui a 12 pieds
de côté ; que faudra-t-il donner au peintre. si pal verge carrée. il prend 25 ets ?

Solulian

12 X 12 X .2_,

9
6. Le plancher d'une Chambre carrée a I 2 I pieds de surface. quel en est le périmètre ?

S'olution
La surface, 121, a été trouvé en multipliant le côté par lui-même. Le nombre qui

multiplié par lui-même donne pour produit 121 est i i. Donc le côté est i i, et le péri-
m'ètre est i i X 4 = 44 Rép.

7. Calculez le prix <'un jardin carré de 2S0 verges <le périmètre, a 12 cts la verge
carree.

2S0 + 4 = 70 côté du jardin
70 X 70 = 4900 surface du jardin
4900 X .12 =S588 Rép.
Dans le prochain )zunm'ro nous /frait'crons des rectangles.

LIANGUE~ ANGLAISE

LESSON TWENTIETH
REVIEW

Review last lesson. Dictate the following sentence. Ai /he exhibition las/ycar, ihe
,çnall Hack horse won he race.
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After it lias beei written and spelled say, write :
1 . The comnplete sI)jec1 on a line : he sma/i b/ack hors.
2. The bare Subjeé 011 I e next ie: Hors'.
3. The coiplete predicate on the next lie: .4/ihe .tIli/io/)i as/ear, avin /e race.
. . The bare predicate on Ie iext line : Ilnî.
As the subject of a sentence is the part that naines what is spoken about.-thue bare

sulbjeél mîust he a naine. naine-word. or noun, for thesetiree words mean the samte thing.
Q. lu the sentence.-. Il /e l.rhibi/ion /as( year. lhe snial h/ack horsae 'on he nice.

-how maun name-words or nouns are there ? ns. There are four name-words :Exhibi-
tion. year, horse. race.

t 'i°derliine. reii/h a diouble line. I/e uname n•rds uscd as lbarc subjcs in /e jo/h/o·in,
s<>nienes. aid :e//h a sinel /ine /he o/her- namne words : Beer is made from barley, Bees
imake hone . Larges quantities of gold are fund in KlIndike. 'lie day is done. John
sees hie lights of the village. Moses brought the Hebrews out of the land of Egypt.
Joseph was sold by his brothers. (i /he niex/ /esson e shia// ireal of/'/he bare predicale).

DICTATION

A ROVING PAIR

A horse an(d a do on neighborig farns formed a e/ose friendship w'ith each other
and becinme inseptara h/c companions. They used to aeander about together, the horse
/eading /he a·ar', and the donkey followinîg. Thieir wanderings becane very /roublesonme.
for o/kw tlhey went far away, and were found oily with di//icu//r. Wlen the lorse was
niot woriing and vas out in the fields. it was blindfolded to pri:·l/ / taking tIe lead.

This siopped thîeir wanderings for a ///e, but it was soonîfiund tiat they had again
Ibtegun to s/rar' from home. The donkev had disc-ered that with its teeth it could
uenko:' the bandage froimi the horse's eyes. and this it regilarly did. The pair thieii vent
on thteir wanderings as before. and it was found impossible to keep tlemî apart.

111e les /-:es /rou:-n/ desi .rpressions /qui:'a/cnes pour les mots ci i//iqiius. I 'arc.r-
presionls éqîuiacilenes nouts cientidons des e.xpressions qui poni:raien/ él- mnises à la p/a<ï
des nmo/s ei italiques. .;-ans que le sens ies Phrases en ju/ aléré.

I>ouk<t, ass.-Close. Ilare.-inparah/c, constant.- I °ander, rove.-Lading /he
a·ay,. going i n front. -Tr'uoub/esoîîne, an noyin g.-(0//en,î fr'equently. -)iticu//r, i much
troubile.-->rcni/ il. hinder it from.-S/opped, put an cund to.-Little, whil.-/lund.
perceived. --- gain, once nior.-S/ar, an der.-/is o:rred. -found ou t.-Rcioi.
take of.--

RECITA TION

JOHNNY
Johnv had a golden head

Like a golden m1op in blow.
Riglt and left his curls would spread

Ii a glorv and a glow.
And they franed his honest face

6 jLike stra sunbeaims out of place.

Long and thick, thev half could hide
-low threadbare lis patclhed jacket hung:

Tbey used to be his mother's pride;
She praised themuu with a tender tongue,

And stroked-thîen with a loving finger
12 That smnoothed and stroked and love to 'Inger.

On a doorstep Johnniy sat,
Up and down the street looked lie;

Johnv did not ow%- hat,
Hot or cold tho days iighît be:

Johnnv did not own a boot
iS To cover up his iuddy foot.
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joliiny's face was pale and thii,
Pale with hlinger and with cyin;ig

For h is mîîother lay within,
'Talked and tossed1 and seeuied a-dving,

While jolinnuy racke( his brains to thiik
24 llow to get lier lielp and driik.

Get lier physie, get lier tea,
Get lier biread and soiething nîice

Not a peinly piece had le.
.\nd searce a shIillintg miglit suffice;

No wondeler that lis souil was sad,
3o Wlhenî not one peiny piece hie lad.

As lie sat there thinking mîiopiig.
Becauîse lis iiother's waits were iianiv,

Wishing mîuch but scarcelv liopinig
To earn a shilling or a peiny,

A frienîdly ineiglboir passed hîim bv
36 .i\d questioied hiii : \Whv did le cry ?

CHRISTINA G. ROSETT-"I.

70ý be confinuedl

NOTES
2 I.................... A ball made of pieces of rag r of cloth, fastenîed to a long

handle, and used for washing fdoors and windows.
in b/o·............... In bloon. or spread open.

4 .- g/wor............... A golden circle scen round the lieads of saints in pictuires.

.- A s/rh•.................A sinninîg brigltness.

6 Strar sunbeams. ... Suinbeains which scei to have lost their wav.
8 Thrcadbarc........... Worn to the naked threads.

12 Love / /ing. Love to loiter, or to stav lonîg.
-- Rackedhis brains... Troubled lis brains 1 thinking very anxiously.
25 P'I'sic................ Medicine.
28 S Zarce a shi//ing Less tlan a shilling, 25 cents, would liardly be enoughi.

might su.jice
31 .oping............... Sitting alone, silent and unîhappy.

TENUE DES LIVRES

EXERCICES SUR LE coMPTE D'EFFEITS A REcEVOIR.-16. Ex.-1. Vendu à Ed.
Muldoon, mndises,S4oo ; reçu en paiement : argent, $250; son billet pour S15o.-2. Vendu à
Ed. Louis. sur son billet, idises, -375.-3. Reçu acompte sur le billet de Ed. Muldooin,
1oo.-4. Vendu à P. Joseph, mndises, $35o ; reçu en paiement argent, S175 son bil-

let, Sioo ; balance à crédit. (1).-5. Veidu à Joseph Thomas. sur son billet, ndises,
S3.-6. Vendu à Art. Peters, sur son billet, mndises, S15.-7. Reçu de Ed. Muldoon,
$5o en paiement de la balance due sur son billet.-8. Acheté de Jos. Martin, mdises,

,390 donné en paiement : argent, 929o; le billet de P. Josepli à mon ordre, $1oo.-
Reçu paiement du billet de Art. Peters, à mon ordre. S15.

(1) Cette opération donne lieu a des écritures dans quatre comptes : Caisse, Effets
à recevoir, P. Josepli et mndises.-
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Architecture scolaire
(Voir gravure, p. 10S

hans son ra pport sur PubliqS/rn/ li /m /iÑ]uc, pour l'aimée 1895-9(
Plhonorable Surintendant disait:

" J'ai fait préparer, par les architectes du iiiiiiistère des travaux publies, une série
de plans dle maisons d'école à la campagne. Je les ai fait lithographier et je puis main-
tenant les distribuer gratuitement aux icmmissaires d'écoles qui i 'ei feront la demande.

J'ai cru devoir en insérer un fac-smile, sur une échelle restreinte, clans le présent
rapport.

Je suis heureux de dire que déjà plusieurs municipalités scolaires se sont empres-
sées de s'adresser à mon département pour se procurer les plans dont elles avaient
besoin. Il sera facile aux ouvriers de la campagne de les exécuter, car ils sont simples
et compréhensibles. Ils ont aussi l'avantage d'être conformes en tout aux lois cde l'hy-
giène et aux règlements du Conseil cde l'instruction publique.

Les maisons d'écoles jusqu'à présent ont été construites sans plans déterminés, et
le Surintendant avait souvent cde la difficulté à faire accepter par les commissaires
d'écoles les dimensions exigées par la loi.

J'exprime l'opinion que la préparation de ces plans constitue un progrès réel dans
le mode de construction (le nos écoles."

Afin d'engager les comunssions scolaires à construire des écoles digues
de Penfance et conformes aux règles élémentaires de l'architecture et de
lhygiène, nons reproduirons dans l'Ense/gunencen/ Prnimaire toute la série des

plans de maisons d'école approuvée par le Surintendant.

De l'hygiène scolaire

Il ne faut jamais nuire à la santé de l'élève ; aussi il importe de donner
au père de famille cette conviction que la santé de l'enfant ne peut pas être
compromise par la fréquentation de nos établissements scolaires. Pour cela,
il convient de considérer les principes qui permettent de réaliser les condi-
tions essentielles sur lesquelles repose lhygiène dans l'éducation.

EMPLACEMENT SCOLAIRE

Le terrain destiné à recevoir le bâtiment scolaire doit être sec ou rendu
sec, situé sur une partie élevée et bien aérée, éloigné de tout établissement
bruyant, malsain on dangereux, de tout endroit insalubre ou marécageux,
isolé le plus possible de toute habitation. Sa superficie sera assez spacieuse
pour y installer une vaste cour et un jardin ; pour y planter beaucoup
d'arbres à une certaine distance du bâtiment scolaire.

ORIENTATION

Les meilleures expositions de Plhabitation, en Canada, sont à l'ouest et
au sud-est, qui, dans nos climats, permettent l'accès du soleil le matin et le
soir.

DR. J.-I. DESROCHES.
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

LE CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES

Les nombreux lecteurs de " D'Ense/gwnw Priaire" se rappellent
sans dcute que la livraison du 15 octobre 1897 de cette revue pédagogique,
contenait un article dû à la plume de M. C.-J. Magnai, annonçanst que
l'Ecole normale Laval délivrerait, à la fin dle l'anniée scolaire 1S97-98, des
certificats d'études primaires.

Cet article était suivi d'un extrait du "' P>/ov/er de Sierbrooke ", elvové
par M. Pabbé J. L., curé de B. F., où Pon voit que si le certificat d'étud'es
primaires n'a pas encore été donné dans cette partie de la province, il le sera
bientôt.

Dans la livraison du 15 novembre dernier, Monsieur le rédacteur de
L'DEnseig-neen/ Primaire me faisait Phonneur de donner publication à
une lettre que je lui adressais à ce sujet, faveur que je n'avais nullement sol-
licitée. Elle était accompagmée de statistiques indiquant le nombre (le certi-
ficats d'études primaires délivrés par les écoles catholiques laïques de Mont-
réal, pendant une période de cinq années (1892-93, à 1896-97) ; jusque là, 358
certificats pour le cours élémentaire et 169 pour le cours modèle avaient été
délivrés. Pour l'année scolaire qui vient de se terminer, (1897-98,) les certi-
ficats accordés sont ainsi r;partis entre les six écoles laïques de garçons de
Montréal:

Crs éléim. Cours modèle.
Académie Coin. catholique 23 14 Tot. 3 7
Ecole Montcalhn 24 O 24
Ecole Champlain, 15 1 16
Ecole Sarsfield 13 1 14
Ecole Belmnont 7 2 9
Ecole Olier 12 1 13

Total pour l'année, 94 i9 113

Soit un total général de 452 pour le cours élémeitaire et 188 pour le
cours mnodèle.

J'ai lieu de croire que tous ceux qui s'occupent d'instruélion et d'éduca-
tion dans les écoles primaires de cette province, ne liront pas sans quelque
intérêt le résumé suivant, du règleient qui régit l'obtention du certificat eii
question, dans les écoles ci-haut mentionnées.

1° A la fin des cours élémentaire et modèle, (4e et 6e ainées respecive-
ment) les élèves subissent un examen final, et un certificat est délivré à ceux
qui ont conservé au moins 5o pour cent, sur chacune des matières du cours
ce certificat porte que l'élève a subi son examen en français, eii anglais, on
dans les deux langu-nes.

D'nne maière salisfaisa/c, s'il a conservé une novene général de 5o
pour cent.

Avec dis/inction, s'il a conservé une moyenne générale de 6o pour cent.
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i-lvec grande distinc/<n, s'il a conservé une moyenne générale de 75 pour
cent.

Azec la f/us grande dis/inciion, s'il a conservé une moyenne générale de
90 pour cent.

La diclée sur la langue maternelle et l'arithmétique sont éliminatoires.
2°. Les questions sur les diverses matières sont préparées par M. le Di-

redteur général, et sont les mêmes pour tous les élèves des classes correspon-
dantes des différentes écoles.

3°. Les professeurs des classes dont les élèves doivent subir l'examen,
sont chargés par les principaux d'aller dans l'école qui leur est indiquée pour
y donner et surveiller les diverses compositions, les recueillir, et après les
avoir scellées en présence du principal de l'école où ils ont été délégués, ils
sont tenus de les porter au bureau du directeur-général.

40. Cet examen de concours a lieu chaque anée au commencement du
mois de mai, ce qui permet de faire la correction de toutes les compositions
et préparer les certificats pour la distribution des prix.

50 Toutes les compositions données sur une matière sont corrigées par
la même personne ; miiais mil professeur qui a enseigné dans les classes de 4e
ou de 6e année, n'est admis à la correction des épreuves.

Je joins à ce résumé, une série de questions posées au dernier concours
(mai 1898); libre à monsieur le rédadeur d'en donner ou non, connaissance
aux instituteurs et institutrices de cette province. (1)

Comne du choc des idées jaillit la lumière, il pourrait se faire que la
publication de ces documents donnerait lieu à une petite polémique pédago-
gique qui attirerait peut-être l'attention des chefs d'institutions et des auto-
rités scolaires.

Dans tous les cas, il faut que ç'idée.de sanctionner les éludes Prinmaires
sse, son chemin.

F.-X.-P. DEMERS. (2)

() Xo/c de la r/dac/ion.-Aussitôt que nous pourrons disposer dans la revue d'un espace suffisant,
nous publierons ces intéressants documents.

[2] Nous continuerons dans la prochaine livraison l'excellente étude A la. recherche de la 1'éri/é.

m

AU COIN DU FEU

Plus de mère

Diàjea n- Ciarles, jean nette, Gabrielle el Pie> re-Paul. Souvenir du i 12 o€tobre 1897.

Pauvres petits enfants, vous n'avez plus de mère
La mort vous l'a ravie au milieu du festin.
Il faut, sans murmurer, boire la coupe amòre

Hélas votre destin.

Souvenez-vous, enfants, que vous aviez pour mère,
Une fenne de foi, d'amour et de bonté,
Qui jeta sur ma vie, en sa course éphnière,

Les doux rayons de la clarté.
Rêvant toujour., du ciel, elle était bonne et douce
Sa belle ie était blanche à l'heure des adieux:
Aussi, la Mort 'a prise en ses bras. sans secousse,

Et puis s'est envolée aux cieux.
Elle est 1i, mnaintenaint, au milieu des chSurs d'anges:
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Suppliez-la (le vots conduire, par la nain,
A travers les écueils et la noirceir des fanges

Qui joncheront votre chemin.
Hélas ! chers orphelins, qu'un ciel plein (le clémence
A toujours abrités, non, vous ie pouvez pas
Mesurer, maintenant, la profondeuir immense

De l'abîme ouvert sous vos pas.
Allez, sur son tombeau, pleurer au cimetière
Elle est là qui repose, deux anges à ses côtés.
Parlez bas, elle dort toute la nuit entière

De son heureuse éternité.
Tous unis, qu'une sainte amitié vous rassemble
C'est le baume du cœur quand on a bien souffert
Et. pour vous consoler, venez prier ensemble

Auprès de votre nid désert.
N'allez pas l'oublier cette mère chérie,
Qui, jusques au cercueil vous prodiguji ses jours
Conservez, à jamais, son image attendrie

Aimez-la bien, toujours, toujours.
A. MonissEr.

CHARLES Il ET SAINT ANTOINE

Charles II, roi d'Angleterre, avait une grande confiance dans le bon saint Antoine.
P1ndant son exil à Cologne, on lui déroba, un jour, le peu d'argent qu'il avait avec lui.
Sans délai, il envoya un de ses domestiques chez les Frères Mineurs, leur demandant
d'invoquer saint Antoine en sa faveur. Le jour suivant, l'un des Pères Franciscains
traversait l'église, quand il vit un honue indiquer du doigt un con fessional, puis se
retirer sans prononcer un mot. Le Père entra dans l'endroit indiqué, et y trouva une
bourse pleine d'argent qu'il alla inniédiatemuent remettre au Gardien. Cette bourse con-
tenait exac'temuent la sonne qui avait été dérobée à Charles Il. Ce prince a lui-même
signé l'attestation <le la véracité de ce fait.

ESPOIR EN DIEU

Ecoutons ce cri lamentable d'un poète qui a voulu vivre sans Dieu, -t que sou aveu
serve de leçon à ceux qui cherchent à arracher la foi chrétienne du cœur de nos vail-
lantes populations

Si mon cœunr fatigué d'un rève qui l'obsède,
A la réalité revient pour s'assouvir,
Au fond des vains plaisirs que j'appelle à mon aide,
Je trouve un tel dégoût que je me sens mourir.
Aux jours même où parfois la pensée est impie,
Où l'on voudrait nier pour cesser de douter,
Quand je posséderais tout ce qu'en cette vie,
Dans ses vastes désirs l'honne peut convoiter

Quand Horace, Lucrèce et le vieil Epicure,
Assis à mes côtés m'appelleraient heureux
Quand tous ces grands amants de l'antique nature
Me chanteraient la joie et le mépris des dieux;
Je leur dirais à tous: "Quoi que vous puissiez faire,
Je souffre, il est trop tard; le monde s'est fait vieux:
Une immense espérance a traversé la terre;
Malgré nous, vers le ciel, il faut lever les yeux.

ALFRum iE MUsE'r.
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Mère et Enfant
PAR 31ADA.MEI SOPIEl?1£.

Mes deux veitx sont te-; deux bluets. 'Ta fleur sait t'emnbrasser aussi.

1 II

" Je possède, dit la mère,
Deux bluets d'un bleu si doux
Que ceux des champs sont jaloux.
Qui devine le mystère ?... "

L'enfant dit en riant : "Oh ! moi, je i'y
[connais

Mes deux veux sont tes deux bluets.

III

-J' ai, sans qu'on y prenne garde,
Un collier qui n'est pas d'or,
Mais plus précieux encor
Mon cou, nuit et jour, le garde.

-- " Ton collier. dit l'enfant, je ne ml'.
[trompe pas

Est fait (le mxe. deux petits bras. "

-"J'ai toujours, fraîche et vermeille,
Une fleur qui sait parler,
Et sourire et m'appeler;
C'est bien une autre merveille,

L'enfant dit en touchant ses lèvres :

Ta fleur sait t'embrasser aussi. "

I'v
[voici-!

IV

- Je possède une antre chose,
Sans laquelle je mourrais,
Quand mîîêmie je garderais
Collier, bluets, fleur qui cause...

L'enfant (lit, tout ému d'amour et de bon-
[heur:

Cette fois, mère, c'est mon cœur.

To:n collier est fait de mues deux petits bras,.

112
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LE COIN DES ENFANTS
PROBITE'

Un monsieur, cheminant sur un trottoir, rencontra un enfant qui semblait chercher
un objet perdu et qui pleurait.

- Qu'as-tu donc ? lui dit-il.
- Ai ! monsieur, ma mère m'avait donné un sou pour acheter du lait, et je l'ai

perdu.
- Eh bien, mon pe//, ton malheur est ré7arable. Tiens !voilà un autre sou, et

ne pleure plus.
Cela dit, il s'éloigna; mais à cinquante pas de là, il entend cori derrière lui

c'était l'enfant qui voulait le rejoindre.
- Monsieur, lit l'enfant tout joyeux, j'ai re/rouvé mon sou et je vous rends le

vôtre.
Tr. LornENS.

L1A SCIENCE AMUSANTE

LA VAPEUR (sui/e)

FANNY

Mais le ballon deviendrait beaucoup plus dur; parce que, quand vous soufflez, vous
n'avez pas beaucoup de force, tandis que la vapeur en a bien davantage, et vous en
auriez bientôt la preuve, car si vous y introduisiez toujours de la vapeur, elle finirait par
le faire éclater, quand bien même il serait en fer, au lieu d'être en caoutchouc.

Nous comprenons à présent

Et moi aussi.

SOPHIE ET CLIÉMIENCE

CAROLINE

FANNY

Alors vous allez certainement vous faire une idée approximative d'une machine à
vapeur.

(i) La belle gravure placée eu tête du Coin des enfanis est reproduite du (Nol, de Paris,-gentill
revue catholique, publiée au No S, rue Frauçois ter. e

4-
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Une iachinie à vapeur se compose d'abord d'une grande marmite fermée, placée sur
un fourneau. Au moyen d'une pompe, on tient toujours cette marmite aux dieux tiers
pleine ('eau. Cette eau, en bouillant, produit beaucoup de vapeur qui, ne trouvant pas
d'autre issue. se précipite dans un tuyau avec une violence incroyable. Ce tuyau
aboutit à une espèce de colonne de fer creuse dans laquelle se trouve un piston mobile
tout à fait semblable au piston d'une seringue. Par un mécanisme ingénieux, la va-
peur qui afflue dans la chaudière presse tantôt le piston en dessous, et tantôt en dessus,
alternativement ; en sorte que le piston monte et descend continuellement. Et de mê-
me que le pied de la fileuse, en montant et en descendant, fait tourner son rouet, ainsi
le piston de la machine à vapeur fait tourner les roues du bateau. Or, en tournant, les
roues, qui sont garnies de planches, chassent 'eau, et le bateau avance absolument
commune s'il était poussé par des rames : seulement c'est la vapeur qui est le rameur.

4--. -" -

i. Arbres.-2. Bâti.-3. Bielle.-.. Coulisseau.-5. Courroie de tranlsmission.-6. Coussinet.-7. Cy-
lindre.-8. Excentrique -c. Glissière.-îo. Grisseur.-1. Manivelle.-m2. Palie.-Pistu.-1.. Pompe
d'alimnctation.-5. Poulie (le commimîande.-i6. Presse-étoupe.-17. Purgeur.-iS. Le régulateur à force
centrifluge.-i 9. Socle.-2a. Tiroir.-2i. Tuyau d'admission.-22. Tuyau d'éclmppement.-23;. Valve
d'admissionm.-2.1. Volant.

cm.m~mEcE

La vapeur est done bien puissante ?

FANNV

Je le crois bien , car, si elle s'accumulait trop dans la chaudière, c'est-a-dire si on
ne lui offrait pas une issue quand elle passe un certain degré, la chaudière voierait en.
mille pièces, et tuerait ou blesserait tous ceux qui sont alentour.

SOPHIE

Voilà qui n'est pas rassurant.

(à sun-re)
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LA PAGE DE LA JEUNE FILLE

L1a fiancée

1
farnrifeÎ sor/an/ de / '/ise.-Vous connaissez sans doute sous ce titre ue belle

gravure d'après un tableau d'Ary Sheffer. La jeune fille ressemble à l'innocence des-
cendue sur la terre ; le génie du peintre a su réunir en elle tous les éléments qui coin-
posent la grâce chrétienne : un visage ou l'âme se manifeste tout entière dans ses
nuances les plus délicates et qui est, pour ainsi parler, 'âme elle-même ;des yeux où
sourient la pudeur et l'humilité; des lèvres d'où ne peut sortir qu'une voix angélique
et. dans le reste du corps, ces traits vraiment spirituels, sous lesquels on nie soupçonne
pas le corps, que les plus grands artistes, que les artistes les plus chrétiens n'ont pas
hésité à donner à la Vierge et aux Saintes, les seuls enfin que la loi du Christ nous
permette ici-bas d'aimer. Cette grâce qu'oni ne saurait aimer impurenient, ce sourire
pudique q'ui ne peut exciter qu'une affection aussi pudique, ces traits qui ne sont que
le doux rayonnement cde l'âme, Ary Scheffer en a pu trouver le modèle chez beaucoup
cde nos filles et de nos soeurs, et ce sont ceux de ma fiancée.

Comme la Marguerite cie Gæthe. elle ressemble à l'ange de la pudeur. Phidias ne
l'eût pas trouvé belle sans doute, et elle n'a eii effet rien de régulièrement parfait. On
ne se sent attiré que par son visage ; c'est ainsi qu'à sa vue, on donne raison à la
théorie chrétienne de l'art, qui veut que le peintre et le sculpteur concentrent tout leur
génie dans la tête cde leurs personnages. dans la tête, seule marque de notre personna.
lité, seule partie intelligente et vraiment aimable de notre corps, seul vrai séjour de
l'âme. Aussi, si Phidias n 'eût rien admiré dlans ima fiancée, il faut plaindre le pauvre
Phidias. Fra Angelico, lui, Lucca della Robbia. 'Mazaccio. le Pérugin et Raplaél.
toute la lignée enfin des artistes catholiques, se fussent arrêtés en la voyant et auraient
rêvé devant elle des sainte Agiès, des sainîte Cécile. des sainte Elizabeth, des M3adoies
surtout ; en un mot, les types divins de la virginité, de la modestie, de la charité et cdu
imartvre!

LEON GAUTIER.

DOCUMENTS OFFICIELS

DEÉPARTEMIENT )E L'INSTRUCTION PUBLIQUE

. I Messicurs /ts Commissaires, ci .rdùis d'écoles catholiques de la de<:'ince de QuN:r.

QuîbEC, 31 AOU'' 198.
Mefssieur's,

J'ai le plaisir de vous annoncer que le Gouvernement a bien voulu acquiescer à la
demande du comité catholique clu Conseil de l'Instructioi publique et a décidé i'eun-
vover gratumitemnent " L'Ense.'gncmen/ Primaire " à chacune des écoles primaires sous
le contrôle des commissaires et des syndics d'écoles catholiques.

Cette décision a été prise dans le but d'aider les instituteurs et les institutrices
dans la tâche ardue qu'ils ont à remplir et de les tenir au courant des progrès de l'ensei
gnemlent, comme de développer davantage leurs connaissances pédagogiques.
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Cette revue, placée sous la direction d'un instituteur actif et zélé et rédigée par
des écrivains dle mérite, sera d'un grand secours aux titulaires des écoles, en leur ensei-
gnant les meilleures méthodes pédagogiques et en se -faisant l'interprète fidèle des
aspirations nationales du peuple.

Chaque arrondissement d'école recevra donc gratuitement, " .'Enseç.'emen
Irimaire "' qui sera la propriété non pas cde l'instituteur ou de l'institutrice, mais de
l'école elle-même.

Je vous prie, messieurs, de voir à ce que les numéros de cette revue soient conservés
soigneusement dans chaque école, pour qu'à la fin de l'année ils puissent être reliés et
fonner le noyau d'une bibliothèque pédagogique.

Veuillez donner instruction au secrétaire-trésorier le votre municipalité scolaire de
faire relier, tous les ans, ce journal et le faire imprimer sur le couvert le nom de la
municipalité scolaire et le numéro de l'arrondissement auquel la revue appartiendra.

Les instituteurs et les institutrices ne devront point, à l'expiration de l'année
scolaire, s'approprier les numéros de " L'Enscinenent Prinmaire ", mais les remettre
au bureau du secrétaire-trésorier pour qu'il les fasse relier pendant la vacance.

Ils devront aussi retirer eux-mémes du bureau de poste de leur paroisse les numéros
du journal adressé à leur école.

BOUCHER DE] LA IBRUERE,
Sunntendant.

A JIessicurs les Commissaires et Syndics des écoles catioliques.

QO'EnEC, 15 juin .198
Messieurs.

J'ai I 'honneur d 'appeler votre attention sur les amendements qu'il a plu à Son I Ion-
neur le lieutenant-gouverneur en Conseil, par arrêté en date du 2 juin dernier, de faire
aux articles 107 et 124 des règlements du comité catholique diu Conseil de 1'listruction
publique. pour se conforner à une résolution adoptée par ce comité à sa séance du i i
mai dernier.

Ainsi amendés, ces règlements se lisent conne suit
Art. 107. Toutes les salles de classe seront suffisanmnent pourvues le bonnes tables

ou de pupitres et de sièges à dossiers qui devront être faits d'après les plans approuvés
par le Surintendant et scront arreßtés par' / 'inspecteur d 'écoles.

Art. 124. Il v aura, le matin et le soir, vers le milieu de la classe, une récréation
d'au moins dix minutes, pendant laquelle les enfants sortiront de l'école. La récréation
du milieu du jour sera d'au moins une heure et quart. ai7is les conmissaires et les s'ndics
d 'écoles de:·ront prendre les mesures nécessaires pour que les sics soient sur'eili's pendant
ces ditRrentes r"i'réations.

Vous devrez prendre note de ces changements et vous conformer, à l'avenir, aux
dispositions de ces articles tels qu'aniendés.

BOUCHER DE LA BRUERE,
Surintendant de 1 'Instrnl7ion publique.

Cent septième conférence de l'Association des Instituteurs de
la Circonscription de l'Ecole Normale Jacques-Cartier,

tenue le 27 niai 1898.

Etaient présents
M. F.-X.-P. Demers, président ;M. l'abbé Verreau, principal de l'Ecole Nonnale

Jacques-Cartier; M. U. E. Archambault, directeur général des écoles catholiques de Mon -
tréal : MM. les Inspecteurs Lippens, McGown et Cléroux ; MM. J. O. Cassegrain, A. D.
Lacroix, H. O. Doré, P. L. O'Donoghmue, L. A. Prineau, J.-B. Martel, J. H. Gervais.
Arth. Beaudin, A. Boivin, N. E. Gobeil, J. T. Bergeron, N. Allaire, F. Vien, R. de
le Cuéra. G. J. Ducharme, L. J. R. Bellefeuille, J. E. Leroy, S. Boutin, O. Roy, . C.
St-Amour, L. P. J. Jasmin, J. N. Prineau, J. L. Tremblay, J. N. Perreault, H.
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O'Douogliue, J. J. Maguire, J.-B. Paquette, A. P. Gélinas, A. Leblond de Brumath,
P. E. Smith, Ls Doré, J. R. E. Ducharne, N. Brisebois, J. P. Thibault, J. V. Desaul-
niers, T. M. Revnolds, W. Meloche, J. H. Rondeaa, G. E. Pagé, M. Treiblay. J. S.
Ménard, C. E. O'Ryan, J. J. McCullen, U. Barthélenv, M. Lanctot, J. A. Brisebois, A.
C. Miller, J. T. Courtney, L. E. Warren, T. Allaire, L. F. Ransay, Lalonde, Lefebvre,
Raymond, J. 1ogan, C. Leblanc, N. Bélisle, A. J. Saunders, A. L. Auger, J. E. Ber-
nier. P. E. Poupart, C. Smith, etc., et les élèves de l'Ecole Nornale Jacques-Cartier.

La séance s'ouvre par la lecture du proc(s-verbal de la précédente conférence tenue
a l'Académie du Plateau, le 28 janvier dernier, qui est adopté après quelques remarques
(le Monsieur le Président.

Le trésorier étant retenu par la maladie, la lecture de sou rapport est renvoyée à la
prochaine réunion.

Sur proposition de M. N. Brisebois. appuyée par M. Lippens. il est résolu que M.
N. Perrault soit prié d'agir comme secrétaire-trésorier pro lempor'et <le prélever les con-
tributions des membres.

É.LECTION DEs oFFICIERs
Il est proposé par M. N. Perrault, appuyé par M. Leblond de Brumath: Que 3D.

J. H. Gervais et J. V. Desaulniers agissent comme scrutateurs. Adopté.
Le dépouillement des bulletins donne le résultat suivant MM. F. X. P. Demers,

président; J. J. Maguire, vice-président : J. V. Desauluiers. secrétaire-archiviste : J.-H.
Bergeron, secrétaire-trésorier:J. O. Cassegrain, délégué à la commission administrative
du fonds (le pension.

Il est proposé par M. J. V. Desaulniers, appuyé par M. Lippens : Que les membres
qui, jusqu'ici, ont composé le comité permanent du fonds de pension soient tous réélus
et que M. Perrault fasse aussi partie de ce comité. Adopté.

Il est proposé par M. N. Brisebois. appuyé par M. N. Perrault: Que les messieurs
suivants soient nonmnés membres du conseil d 'administration; MM. A. 1). Lacroix. T.
M. Raynolds. J. logan. C. Courval. N. Brisebois, L. A. Primeau, N. Nolin. G. E. Pagé,
et J. E. Leroy. Adopté.

Il est proposé par M. L. A. Primeau. appuyé par M. A. D. Lacroix: Que des re-
merciments soient offerts aux officiers sortant de charge. Adopté.

Sur proposition de M. U. E. Archambault, appuyée pal M. B. Lippens, il est ré-
solu :

Que les membres de l'association des instituteurs de la circonscription de 1 'Ecole
Normale Jacques-Cartier ont appris avec la plus vive satisfaction que le gouvernement
a fait droit à leur demande, en nommant 'M. T. Stenson, milembre du Conseil de 1'ins-
truction publique.

M. Stenson, bien que sorti de l'enseignement, a exercé la profession d'instituteur
et d'inspecteur d'écoles avec autant d'intelligence que de succès. il coinaiît parfaitement
les besoins de nos écoles et contribuera, nous en avons la conviction, à en relever le
niveau, tout cn faisant honneur au corps enseignant et à la haute position que le gou-
vernement lui a confiée.

Que copie de la présente résolution soit adressée au gouvernement et à M. Stenson
avec nos félicitations.

M. l'abbé Verreau demande la parole pour redtifier quelques erreurs qui se sont
glissées dans un article publié par ' L'Enseignement P-imairc " e-n date du 1s novem-
bre dernier. au sujet du " fourua/ de /'Ins/ruction Publique - publié par l'honorable
l.-J.-O. Chauveau.

- L'Ensei-nemcnt Primaire " dit-il en résumé, lait sur le journal publié par I'ho-
norable Chauveau. des remarques inexactes que je ne dois pas laisser passer inaperçues.

L'article se lit comme suit :
- En 185-7, en même temps qu'il fonda les écoles normales. l'honorable P. J. O.

- Chauvean, alors surintendant de l'Instruction publique, fit paraître aux frais dlu gou-
" vernement, le journal de l'Instruction Publique, qui coúlail annucllcmen au pays Puis
"de, quain' mille dollars. 11 en fut le premier rédacteur.

" La grande influence politique dont il jouissait, l'excellente réputation oratoire et
"littéraire qu'il s'était conquise «à juste titre firent accepter favorablement son journal

par tous les hommes instruits de la province et même de l'étranger. CWai uncpui-
blication rrain/ scientifique. Dans chaque numéro, il publiait une revue mensuelle
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des événements qui s'étaient produits dans le monde entier, et ces revues étaient en
" même temps une mine de renseignements utiles et autant de petits chefs-d'œuvre lit-

téraires.
"/ais l'honorable P. J. 0. Cziauveau pIanait trop haut dans les splhè-es Eth/'réespour

descendre ai ntvau de l'hitile i nter. Aussi son journal n'était-il lu que par
les honunes instruits. les amateurs de la bonne littérature, et ceux qu'il aurait dû
ateindre n'ein pro/i/aient pas. Les -eproduetions péëdagogiques néme éaient hor-s de la
portée des institue s ordinaires........."

J.-\'. D)ESAULNIERS,
*Secrêa ire.

(à sui're.)

Cent dix-neuvième réunion des Instituteurs de la circonscription de
l'Ecole normale Iaval, tenue le vingt-huit nai, 1898

La séance s'ouvre à neuf heures et demie sous la vice-présidence de Monsieur
L. Bergeron.

Piréseti/s : L'honorable P. B. de la Bruère, Surintendant de l'Instruction publique;
M. l'abbé Th.-G. Rouleau, ptre, principal de l'Ecole normale Laval ; M. L.-A. Caron,
ptre, assistant-principal ; MM. J.-P. Ruel, Genest Labarre, L. Viei, inspecteurs
d'écoles ; M. J.-B. Cloutier, ancien professeur àñl'Ecole normale Laval ; MM. J. Létour-
neau, J. Ahern, J.-D. Frève. C.-J. Magnan, N. Tremblay. Z. Bergeron, O. Goulet, P.
Goulet. G.-P. Renaud, N. Mercure. J.-B. Tremblay. WI. Noreau, Th. Fournier, J. Boily,
A. Deléglise, M. Côté, E. Parent, A. Vallée, A. Filteau; MM. BIais et Arsenault,
maîtres d'études et les élèves-maîtres de l'Ecole normale Laval.

Après la lecture du procès-verbal, M. le trésorier reçoit les contributions annuelles
et donne son rapport sur les finances que l'on adopte unannement.

Les élections donnent le résultat suivant : M. Léonel Bergeron, président; N.
Trenblay, vice-président : A. Filteau, secrétaire; J. Létourneau, trésorier, réélu una-
nieinent.

J. Ahern, délégué à la commission administrative.
Proposé par M. Viei, inspecteur d'écoles, secondé par M. J.-P. Ruel, inspecteur,

que les membres du comité de régie soient tous réélus.- Adopté.
M. Viei, inspecteur, offre des remerciements aux membres sortant de charge.
M. A. Brochu, qui devait donner une conférence sur la calligraphie, n 'a pux se

rendre à Québec, vu le mauvais état de sa santé. M. le président fait alors la lecture
du travail que le conférencier lui a envoyé.

Proposé par M. J.-D. Frève, seconidé par M. Th. Fournier, que cette conférence
remercie M. A. Broci pour le bon travail qu'il a bien voulu lui soumettre.-Adopté.

M. N. Tremblav fait ensuite une savante dissertation sur l'écriture droite et montre
ses grands avantages sur l'écriture inclinée. La tenue de la plumne et la position du
corps sont ainsi faciles et naturels. L'élève parvient rapidement à écrire bien et même
très bien. Il ne s'occupe pas du côté hygiénique de la question : des experts l'ont
déjà traitée longuement. L'écriture droite, dit-il, aidera à l'enseignement du dessin.
Enfin M. Trenblay prouve ce qu'il a <lit en soumettant à l'appréciation des auditeurs
quelques pages d'écriture inclinée et d'écriture droite, lesquelles ont été écrites par
des élèves de sa classe. Les progrès sont très sensibles. M. J. Alhern fait remarquer
que la plupart des élèves quittant la classe après leur première communion et que pen-
dant deux ans, ne faisant que des liaisons ne savent plus écrire au bout de quelques
années. Ils ont même honte dle signer leur nom. Il faudrait, dit-il, faire écrire des
lettres et des mots et non des liaisons, et cela dès le commencement. Si l'on enseigne
à lire et à écrire simultanément on est forcé d'adopter l'écriture droite: l'élève écrivant
droit naturellement. Il doit se tenir droit et non pas avoir la tête un peu inclinée à
gauche.
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Leçon pratique de rédaction à l'école primaire par M. C.-J. Magnan. Ce n'est pas
de la littérature qu'il importe d'enseigner à. l'enfant, mais il faut lui apprendre à par-
1er. On peut commencer par la description des choses qui l'intéressent le plus. A l'aide
d'ume main dessinée sur le tableau noir, M. Magnan donne une leçon de rédaction à
quelques petits enfants. Aux diverses questions qui leur sont posées, les élèves répon-
dent : L'honnue a deux mains, cing doigts à chaque main, etc.

Il faut s'appliquer à faire trouver le sujet, le verbe et le complément, il est imîpor-
tant de leur enseigner la ponctuation dès qu'ils commencent à écrire. Un élève résu-
me la leçon et l'écrit au tahleau.

M. Vien dit que ce sont les exercices de rédaction qui manquent dans son district et
et non pas l'écriture ; puis il exprime l'espoir que dans un avenir très prochain, L'En-
seile,-J)n)en/ Piilairrz' sera gratuitement envoyé à tout le personnel enseignant.

Au milieu des applaudissements, M. le Surintendant se lève et dlit qu'î. la dernière
réunion du conseil de l'Instru&ion publique, on a recommandé au gouvernement <le faire
en sorte que cet utile et intéressant journal parvienne à tous les instituteurs et à ton-
tes les institutrices. Il félicite le rédact'eur-en-chef et lui dit qu'ainsi transformé,
L'Ensl.wrenten/ Primaire est admiré même en Europe. Il constate de grands progrès
dans l'enseignement depuis l'établissement des conférences et la fondation de cette revue
pédagogique.

M. C.-A. Lefèvre ne pouvant donner sa con férence sur le dessin et le programme
étant épuisé, la séance s'ajourne.

Voici l'ordre du jour pour la prochaine réunion, en septembre.
1. . /lhcrn : Une conférence sur la tenue des livres.

M. C.-A. Lfèvre: Une leçon pratique de dessin à l'école primaire, cette leçon sera
-donnée à dle jeunes élèves devant la conférence.

Suje/ de discussion Enseignement de l'histoire à l'école primaire.
A.-M. FILTEAU,

Secr-é/aire.

BUREAU CENTRAL DES EXAMINATEURS CATHOI<IQUES
DE LA PROVINCE DE QUEBEIC

Québec, i i septembre 1898.
Monsieur le SruRx' îxAsnT

de l'Instruction publique,
Québec.

Moisieur le Surintendant,
'our me conformer à l'article 36 des règleients du comité catholique du Conseil de

l'Instruelion publique concernant le bureau central des examinateurs catholiques, j'ai
l'honneur de vous soumettre les quelques notes suivantes :

Les membres du bureau central se sont réunis pour la première fois le 25 février
dernier. alors qu'ils ont élu Mgr J.-C. K.-Laflanune président, et M. F.-X.-P. Deniers
vice-président. A cette réunion, le bureau s'est occupé spécialement de l'étude des
règlements qui le régissent, et il a cru devoir suggérer plusieurs amendements qui vous
ont été soumis et dont la plupart ont été adoptés par le comité catholique, à sa session
du mois le mai dernier.

L'horaire de l'examen et les questions auxquelles les candidats ont eu à répondre
sur les diverses matières du programme ont étéadoptés à la seconde session du bureau,
tenue le 7 mai dernier. J'annexe à ce rapport la série des questions, ci français et en
anglais, pour les aspirants aux brevets d'école élémentaire, d'école modèle et d'acadé-
mie. ainsi que l'horaire de l'examen qui a été fidèlenient suivi dans chacune des vingt-
sept localités désignées par l'article 4 des règlements. Je joins aussi à ce rapport les
Ins/ruzc/ions transmises aux examinateurs-délégués et plusieurs autres circulaires,
formules, etc., qu'il a été nécessaire de faire imprimer.
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Conformêétument à l'article 6, l'examen a commencé partout le 5 juillet et il a duré
deux jours et demi pour le diplôme élémentaire, trois jours pour le diplôme modèle et
quatre jours pour le diplôme académique. Tout s'est passé d'une manière très satis-
faisante, sous la surveillance des examinateurs-délégués que vous avez bien vou lit
110111uler.

Les épreuves (les candidats m'avant été transmises sous enveloppes cachetées, le
bureau s'est réuni (le nouveau, le 12 juillet, pour les corriger. Il v avait plus de 20.000
compositions diverses a examiner attentivement et ce travail très considérable a été
fait par les membres du bureau dans l'espace (le quatre semaines.

Après que toutes les iotes eussent été enregistrées, il y eu, une quatrième session
pour l'octroi des diplômes aux candidats qui avaient conservé sur chaque matière le
nombre (le points requis.

Tous les brevets ont été remplis et envoyés aux candidats heureux et j'ai, de plus,
écrit à tous ceux qui n'ont pas réussi dans leur examen pour leur faire connaître sur
quelles matières ils n 'ont pas obtenu la moitié les points accordés.

Inutile (le vous dire, Monsieur le Surintendant, que l'organisation des examens dans
vingt-sept localités différentes de la province, la 0réparation <les questionssoumnises aux
aspirants, la correction de vingt mille devoirs, enregistrement et l'addition de toutes
les notes, la préparation et l'envoi (les diplômes, les avis à donner aux candidats qui
ont failli, la correspondance avec plus (le mille personnes, etc., représentent un travail
très considérable qui a heureusement été conduit à bonne fin et de manière, du moins
le bureau l'espère, à donner satisfaction au comité catholique, aux intéressés et au
public en général.

Les recettes du bureau, qui proviennent <lu droit d'examen des candidats, ont été
employées à défrayer les dépenses d'impressions. a l'achat du papier et les autres
objets fournis aux aspirants, aux frais de correspondlance, au payement <les examinateurs-
délégués, au nombre de trente-sept, à qui le bureau a accordé quatre piastres par jour
et leurs frais de déplacement. A l'époque fixée par l'article 39, je vous soumettrai uin
état détaillé le ces recettes et <le ces dépenses.

Grâce à la générosité dont vous avez fait preuve en payant les dépenses de voyages
que les membres du bureau ont été obligés <le faire pour assister aux séances, il est
resté une balance qui a permis <le donner à chacun des membres du bureau la sonnne
de $132, rémunération, je n'en doute pas, que vous trouverez insuffisante. Si le bureau
avait eu à payer les frais de voyages <le ses membres, chacun n'aurait reçu qu'environ
S90,00.

1,034 aspirants en' règle ont été admis à subir l'examen. Plusieurs autres jeuties
filles avaient demandé leur admission ; mais j'ai dû les refuser, parce qu'elles n'avaient
pas encore seize ans révolus.

Sur ces 1,034 candidats, 642 demandaient le diplôme élémentaire ; 386 demandaient
le diplôme mîîodèle et 6 demandaient le diplôme académique.

615 ont réussi et il a été distribué 378 diplômes d'école élémentaire; 232 diplômes
d'école modèle et 5 diplômes l'école académique.

419 candidats ont failli, 264 pour le diplôme élénentaire ; 154 pour le iplôme mÔo-
dèle et i pour le diplôme académique.

Il y a donc environ 6o°I des aspirants qui ont réussi et 400/o qui ont échoué.
Quant à l'âge des candidats, j'ai constaté que 335 avaient moins de 17 ais , c'est

près du tiers du nombre total.
Voici la liste des personnes à qui des diplômes ont été octroyés

Liste des Candidats qui ont obtenu un Brevet à la dernière session
du Bureau central (t)

MONTRÉAL

MoDitL.E R NÇAIS-1D/i/io/0/.' :Alary, M. -Lse-Beriadette; Claude, M. -Blanche-
Florida : Croteau, M.-Juilie-Rosilda-Stella ; Iémuond, M.-Lse-Eva ; Brazeau, M.-Anmgé-
lina; Tremblav, M.-Rose-Alba-Graziella; Marion, M.-Eud.-Azilda (alias) M.-Rose .

(t) Pour la liste des brevets élémentaires, voir la livraison précédente.
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.elnaud, NI. -IRose; Raymnond, M. -IPlié]lon1ise Caroli, B.Rh-rieIeausoleil , M. -CI&-
itiîite-Alb)itua ;Jolicoeur, NI\. -Reinie ;Parent, àM. -VaIc rie- Fabiola I )cs-urîem, M. -
Nialvinla -,Limioges, M.-l 1ouise -,Neveul, M.Rs-eudteNilcl)tff, MI.-Cora : Paré,
NýI.-Aiitoiiiette-I3eruadi(ette ; Larivière, dite chapdelaiule, MI.-IMenla 1)Danscn-cat, NI.-
I4 oiuse -,Carbonnlean, V.-oeExle\allière, NI.-131anche , )au phlîiais, Albinia
Flaimand, M\.-IZosc-Alii.ta Lagacé-, -Roed]iîa Canitin, N.*éad-)li

])as'Iv, Iicre-Ieon Eîurd, L-Iucie-Rche-Exldajolicoeur, M.-Rose-.\,îne
Leebre M-osplueIefèbvre, , .- AIbertîne_- Villeneuve, 'MI - l'se- A(lia la IIppC.

M. -lishet-Alie GutherRose-Aunia
NIi~~.î xN;ru. /jsin/w,.Pré-court, NIMcal n-Rsnn IeKennla.

Malde K Xi nehella, Sarali-Ain ; oley, Catherine (Kîk Iyous. Sarah 1-Agiies
Sarait, 'r.-~se-aroîîie lerk I~oisa-gnesNI. forrs, lret -, jloîuîardiier,

Florence ; )ownes, M.-Catlierine NieNanliara, ïlarv >rrx I al2i-oéfîn
13(-îard, AuouteFi.-llie Rn ,j osephl-( )n éziii.

M0DPmî,Eý FRANÇAIS ETi AN;AS-)./)c/olIovaIielrL-( ý1Sto011 eiu

Claudia ;Morisset, NLFai-knieDiollne, Mîarie-Louise Turgeoni, I-aetî-
Eliire.

N1ini.z.î FuNÇAS.-)lSi/!/iw .~Beauidoini, Annie (.' nie> L®niida N.-
Agxîiès -Frenette, 'M.-Auiaïs Bouchlard, M.1hIoîn osseliu., NI.- ( eorgiania La-
flaxuile. I-lui uiîe .CIîaSlîx~ Bouclier,. NI-e CElni. loec,
M. -Bernadette -,Thérien, NI-I-a.Rs-uaB6daîd, NI.-Alîn lâutN -I&é

;aVrd Dionnle, :Mý.-\7irgiinie-Aiiiélic- Pruneau, NI. -Zoé I3Bernier,M.li-ru-
tilie iéthot, NI-noiet enest, I-Airla Lm-ose, NI-lc-Gai eail-
lieu, 1.,îioi(:]aiuu e3ouitillie-, ;lsbtî-ls :egrn ILns
Po(ilé M. -I.y-dia Du )ISSanIlt, ]laulChe-14.lauriia ;I)rolet. .- jielra Ro,. . M Léda-
Alpholusiie - Proiilx, I. -Aîuarx-lis Paquet. -M.-Aunia ; Moi-u I-Iln-ri doli
D)ion, I\.-Auige-Auitoiniette-Výirgiuic. Plotliot, N-Plon-JnaTlîibault, N.I. -josé-
piuie- Clauidia ;Sylvain, M-I-Ieriuie; Turgcon, PI Aie lanmte. [-I,

NI.EngnieHerîane tlaibetêM-lýouise- Georgiaua-A luîa 1ccêcsN-dine
Adélia; 13zBlancht, NI.-Cècile ;])unîlas, NI-oeI>luaAietCorriveain, N.Bo

Chanîilberland, NI.-Anine-Ahuia :Bégini, N-lie Carrier.M.-dlïl-éO lîu
Desjardins, Aunie-Niarie; Di)ssault,M-lo-uîa-nrd.

a MIDLî,~ 1 .t.Ii/nii -. riagire, Catheriine-NIay , lvlett, IIeîite]e
lI- ne.

Ioîî FR~AN ÇAIS )EýT ANGLAIS. -isinclon :Pelletier, N.-Lc c- ln a
lieux, M. -Stéplhanie-]Eri. -Cécile; Barrv, NI-ueLara alarneau, NI -El éonore-
Elmiire; Leinieux. \I.-tTrstie-)tuleiiia -,Barré, I.-liîeIa Talbot, I Eun
Rcinlhardt, L. -3ethe-Ml. -Auitoiinette; Potviin, ML-Ainauida Fournier, Nai-loîr
Coutuire, ',I.-Alice-Josépliie; Fitzpatrick,N.--lce

TROIS-RIVIERES

NrOI)iPLE Gîxçs-ai~hs;f-(ouinî, M-o-An;Perreauit, M.-Régina.
Mo~~EFRAN ÇAs.-Disincion : Dostaler, NI E Mna Nèthiot, N.-oheBr

nardinie; Bibeau, Miý.-Blaulche-F-ortuuiate - Gaguon, NI Oêii;Voisard, NI. -Elzire-
Corona; Ferreault, NI-Alue esage, M. -Blanchle-Latira; î>icliette, I\.-Auu-e-Sxuié-
ralda ; Melançon, M.-Clax-a-Flora ; 'Marchand, NI-eueBarc;Charest, N.Né
laniie-Colonibe;- Trudel,M.-g-ieEeti.

M\0DÉ.LE FRANÇAIS E-r ANGLAIS.-Ds!Zicliofl.: Soic-, 'M. -Clara;MNlvNI-
I)ora-Max-.
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ST-H YACINTHE

Mo D.x FR ANÇAîs.-D)is//nc//n: Cournover, Clarisse-Anne; Lahaise, M. -Lia-
Rébecca; Girouard, M. -Emélie-Anna ; Daigle, M.-Rose-Alexina; Melançon, M.;Lse-
Albertine ; Guy, M. -Régina; Blanchard, M.-Albina-Eléonie Lagarde, M.-Anna-Flo-
rinda ; Martin, M.-Alberta ; Plaute, iM.-Arzéline-Evélina ; Vanasse, M.-Angélinîa;
Morin, Rose-Anna ; Liicourt, M. -Rose-Aia.

MODî?LE FRANÇAIS ET ANGLAIS.-Dis/inlc/lon: Fiset, M. -Clara-Aimala ; Delabarre,
M. -Anna-Amianda ; LeBrun, M.-Edouardiua ; Charbonneau, M. -Anne-Eulalie ; Du-
fresnLe, M. -Bernadette-Andrina ; Gemme, Angélina; Milette, M.-Ernestine-Eugénie
Rousseau, M.-Anne-Berthe; Dupont, M. -Lse-Berthe; L 'Espérance, M.-Louise.

NICOLET

MODLE FRANÇAis-Sa/isfaisant: Baril, M. Eva ; Duval, M.-Lucie-Oc'tavie; Fré-
-chette, M. -Alpiousine.

MODILE FR ANÇAIS-DiS/in't 7iol. Gaudet, M.-Corinne; Bernier, Sara-Anne; De-
noncourt, M.-Hélène-Mathilde; Hébert, M.-Anne-Florida-Aurore; Letendre, M.-Jean-
nette; Poliquin, M.-Alice; Laramnée, M.-Alberta ; Béliveau, M.-Cora-Eglantine ; Lemire,
M.-Ahnuézine-Juliana.

MODÈLE FRANÇAIS ET ANGLAIS-Dis/inc/ion : Nadeau, M. -Ange-Al ph. -Yvonne;
Laroche, M. -Aiarinne-Philippine.

RIMOUSKI

MODÈLE F:RANÇAIS--Dis/inion: Aubert, M. -Georgiana-E-va; Langlois, M.-Mag.-
Agnès ; Lavoie, M.-Odile; Morin, M.-Joseph.-Caro. -Alvina ; Desrosiers, M.-Aune ; Pa-
renit, M.-Einélie-Albertine; Bérubé, M.-Anne-Hélène ; Côté, M.-Philomène ; Côté, M.-
Ursule.

MODirE ANGLAIS-Sa//sfaiSan/. Parent, M.-Louise; Bélanger, Anne-Marie ; Mer-
.cier. M. -Anne-Léda.

MODî,LE FRANÇAIS-Distin(ion: Martin, Marie-Cath.-Léa.

FRASERVILLE

IODiLE FR ANÇAIS-DS/ilflion : Ennis, M.-Claire ; Dubé, M.-Joséphine ; Thé-
riault, M.-Sophie-Albésine ; Deschênes, M.-Philo.-Corinne; Lavoie, M.-Eliane; Mercier,
MI.-Elise; Lévesque, M.-Henriette; Lauzier, Clémentine-M. -Louise; Rouleau, M.-José-
phine; Franceur, M. -Alice-Cécile; Paradis, M. -Berthe-Eugénie.

MODî-LE FRANÇAIS ET ANGLAI.-DiS/ilc/ion : Pratte, M.-Enuna.

FARNHAM

MODÈLE FRANÇAIS.-Distinc/ion : Bélisle, M.-Lse-Alb.-Mathilda ; Molleur, MI.-
Aldina ; Landry, M.-Albina; Rainville, M.-Rose-OUivine.

MODÉZLE AN G LAIS.-,Distinc/ion : McCarthy, M.-Laure-Ursule; Choquette, M.-Lse-
Maud.

MODÈLE FRANÇAIS ET ANGLAIS.-Sa/Sfaisant : Larose, Anna-Louise.
MODÎÈLE FRANÇAIS ET ANGLAIS-Dis/inlon Mercure, M.-Eliza-Victorine ; Mer-

.cure, Evélina-Laure ;
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SHERB3ROOKE

MO()DÈLE FRNÇIS-D.1i>Wio ]ou , M. -An ne-Orpxise.
MOEEANGIAIS.-Disicùl, .- Blair An na-M aud-M ary Paquet, igni-S

raplin ne 3rodlerick, M. -Catheri ne.
MoîîEFRANÇAIS ETAG.I.DSil/Ol.Ptnue .- ihnieSiîo-

neau, \. -V'irgi nie-Aluna; Audicet, Martlie-Louise.

HULL

MODÈLE ANGLAIS.-Satisjaisan/ .- Gorinan, .Eln
Mol)E IE AGLAS .Dzshlllio .*Palmer, I.otuisa,- AI plholiie, Lyons, Mary- El iz'a-

beth t Baker, Ml.-ElIen ;IBurke, M\.-E-,vangeline.

ST-FERDINAND

MOEEFRANÇAIS.-DiSIiCion : G',oëti, M--.-Auigtista-Ev-,ýa ;Turgeon, M.-Philo-
în&neic-AIphl. ;Lord, M.-Elisaheth-Febronîe.

VALLEYFIELD

LE' 1-E RANÇAIS.-DiSUW/zli.- Leduc, :M.-El'ulaIie-Valérie; Sauvé,M.-pr-
sine-Axît. Pilon, M\-.-Alexina-Ar-înélise.

Mon Î.'LE- ANGLAIS .- DiS/ilIc/iol: Cunnminghamn, Agnês-Veron ica.

CARLETON

Mo]iLE NGLAS.-a/zsazsnt.Berthelot, 7%I-Iélène.
MOEEANGLAIS.-Diç/juc/ion, FlyNnm,M.-li-ga.

Mor01iýLE F RANÇAIS E'T AS(;LAIS.-Disi/cion: Fugère, M RsleIa

STE-MARIE

:XIOfÈLEE F-RANÇAIS. -DiSjviCioni Jacques, M. -Elui na-Zél ire.
MOIALE RZAN.,ÇAIS ir ANG LAIS. -SaZSfaiSaIZI: ]3isson, Cathierinc-Zévérixîe.

CHICOU..TIMI

M 1EEFRANÇAIS.-DS/znc/iOnll Tessier, M4.-Régina-Bertha.

STE.-ANNE-DES-iMONTS

Mon~rRA,,ÇAis.-Disuzicto7z: Boucliard, M.\-. - Aune-Sclholastique.

1:23
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DANVILLE

MODiU.LE FRANÇAIS ET ANGLAI.-Dis/iclConi: Desroches, Céline-Justina.

MONTREAL

ACADÈ.IQUE FRANÇAIs.-Dis/nc/zon: Léger, M.-Andréa-Ala; Goyer, M.-Fé-
bronie-Anne ; Lanctôt, Marthe-Laure-Albertine ; Prévost, M.-Robertine-Alice.

ACADÉr.\IQUE FRAINÇAIS ET ANGLAIS.- Dis/inction: Désaulniers, Jos.-Philippe-
Victorien.

Je crois devoir vous dire, en terminant, que le Bureau demande au comité catho-
lique d'amender le programme de l'examen de manière à exiger des futurs instituteurs
et institutrices, non seulement la connaissance d'une partie de la loi scolaire, mais
aussi et spécialement celle des règlements du Comité catholique.

Espérant que ce rapport vous donnera les renseignements que vous désirez obtenir
au sujet du premier examen que le bureau central a fait subir,

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur le Surintendant,

Vo.tre très humble serviteur,
J.-N. MILLER,

Secré/air.

Nous, soussignés, certifions que le Bureau central des examinateurs catholiques
s'est conformé fidèlement aux règlements prescrits pour ce bureau en faisant subir
l'examen du mois de juillet dernier.

J.-C. K.-LAFLAMME, J.-N. MILLER,
Président. Secréaire.

QUÉBEc, 13 sept. 1898.

LES FETES DU MONUMENT CHAMPL<AIN

Le 21 septembre 1898 restera une date inoubliable dans les annales de
la nationalité canadienne-française. Les fêtes d'inauguration du monument
Champlain ont été grandioses, dignes de Ouébec et du Canada-français tout
entier. Elles ont été en quelque sorte comme la confirmation solennelle de
de notre existence comme peuple distin& sur les bords du St-Laurent. Dès
le matin du 21, des milliers de drapeaux flottaient fièrement sur tous les points
de la bonne vieille cité de Champlain; un joyeux soleil de septembre jetait la
gaité dans les âmes; les fanfares lançaient dans l'air les joyeux refrains
nationaux. Et lorsque le drapeau de Carillon, porté par les vaillants zouaves
de Pie IX, passa au milieu de l'immense foule qui se pressait le long des rues.,
l'émotion gagna tous les cœurs.

124



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

La messe, à l'église St-Jean-Baptiste, a ravi d'admiration les nombreux
personnages qui avaient pris place au chœur. Le sermon, prononcé par M.
l'abbé Corbeil, a été digne de l'Eglise et du clergé canadien-français, que M.
le curé de Sainte-Thérèse représentait en cette occasion mémorable.

Oe (lire de la cérémonie du dévoilement de la statue de Champlain ! Une
seule expression rendra toute notre pensée : cette expression, c'est le mot
sublinie. L'objet de cette cérémonie, les personnages officiels, les marins, les
soldats et les milliers de patriotes qui s'étaient donnés rendez-vous aux pieds
du fondateur de Québec, le site incomparable de la Terrasse Dufferin, tout
contribuait à donner à la fête des proportions digues des temps antiques. Et
les orateurs ! Un gouverneur anglais proclamant en bon français la grandeur
de nos origines et la vitalité de notre race ; le président du comité du monu-
tuent, l'âme de la fête, le patriote qui, grâce à son dévouement et à son zèle,
a doté notre pays d'une oeuvre superbe, Plhonorable juge A. Chauveau, ren-
dant compte des travaux du comité du monuiment en un langage tout vibrant
de sentiments généreux ; le premier ministre du Canada, le lieutenant-gou-
verneur et le premier ministre de la province de Québec, trois fils illustres
dont cette même province s'honore à juste titre, un magistrat éminent, l'ho-
norable juge Routhier, un ministre de notre gouvernement provincial, un
protestant, Plhonorable M. Duffy, proclamant avec force et éloquence la gloire
de Chiamplain, le père de la Nouvelle-Frantce, de cette Nouvelle-France qui
ne mourra jamais ! Et, enfin, le représentant du Président de la République
française, M. le consul Kleckowski, qui, en un langage suave, a su émouvoir
profondètéent ses auditeurs en parlant de la France avec des accents dignes d'un
Albert de Mun. Le discours de M. Kleckowski est un chef-d'œuvre du gen-
re, nous le reproduirons en entier dans L'Enseignzement Primaire.

BIBLIOGRAPHIE

Nous accusons réception d'un ouvrage intitulé:
"Le Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Cariel ",- Suivi de quelques considéra-

/ions sur la conmunion des sain/s et sur la dinme.- Par J. -T. Savaria, chanoine honoraire
de la cathédrale de Montréal.- Volume in 8° de 360 pages. C'est un bien bel et bien
bon ouvrage de piété et de propagande catholique.

Merci de l'envoi gracieux d'un exemplaire.

- LEs CHANTS SAcRES. Recueil de cantiques. (Paroles et Musique). Au bureau
du Messager du Sacré-Ca'ur, au Gésu, Montréal. Délicieuses publications qui devraient
se trouver dans toutes les familles.

MANUEL DE PRItRES ET DE cANTIQUES.-A l'usage de la jeunesse. Par un prêtre
le la Congrégation des Frères de S. Vincent de Paul.

Offrir à la jeunesse un manuel pouvant remplacer avec avantage les livres de prières,
de lectures pieuses, de cantiques et même les paroissiens nécessaires pour les offices, tel
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est le but poursuivi par l'auteur. Le Manuel se divise en trois parties La première
partie comprend les prières les mieux appropriées à l'enfance avec un exposé assez
court de la religion chrétienne ainsi qu'une lecture pieuse pour chaque jour du mois.
Dans la seconde partie se trouvent les offices liturgiques. La troisième partie forme un
recueil complet de cantiques.

Prix (lu manuel relié 25 cts. En vente au Pa/ronage.

- A PROPOS DE IA GU'ERRE IsIIPANO-AMIRICAINE ", par M. W. Chapnan, jolie
brochure imprimée par M. Léger Brousseau, Québec.

- Lis cATrAC'co'rnnEs DE R oZME ", par Mgr. Bruchési; " ANNIBAL PAR M. Napo-
léon Legendre. LEs DEUX ABBfs DE FENEION. Ces trois brochures font suite à une
série d'opuscules publiée à Lévis par M. P.-G. Roy, éditeur, sous le titre de Bi/io-
thinqe Canadienne.

LECTURE HM"rE voIx.-Etude théorique et pratique de la prononciation fran-
çaise d'après la méthode M. -V. Delahave, par les Sours de la Congrégation Notre-Dame,
Montréal. Cet ouvrage est préparé pour le cours élémentaire et le cours supérieur.
Abondanmnent illustré, et compilé avec ordre et méthode, ce travail est tout à fait re-
commandable par le choix judicieux et de bon goût des leétures et récréations qui s'y
trouvent en abondance. N.-O. Beauchemin & fils, Imprimeurs, Montréal. Cours élé-
mentaire el noioen : 30 ets. Cours supér-ieur: 5o ets.

REcrEir. nu LEçoNs DE CHosEs.-Par M. J.-B. Cloutier, ancien professeur à l'Ecole
Normale Laval. Nouvelle édition. C. Darveau, imprimeur, Québec.

" A sciHOOL IIIo'i'OnY OF CANADA ".-Traduiétion en anglais de l'Histoire du Canada
de M. F.-X. Toussaint. C. Darveau, imprimeur, Québec.

- LA REVUE CANADIENNE.- Livraison des mois d'août et de septembre.- Connne
toujours, cette revue est très intéressante et bien imprimée sur beau papier.- Les gra-
vires sont bien faites. Nous recommandons cette belle publication aux familles.

- Nous accusons réception des annuaires pour l'année 1897-98 des Collèges dont
les noms suivent : Le Séminaire de Chicoutimi, P. Q., le Collège St-Josepl, N.-B., le
Collège de Lévis.- Merci pour l'envoi de ces intéressantes brochures.

- Les FLEURs DE LA CI[ARI'r, Ancienne Bibio/hque canadienne-franaise, vien-
nent de terminer leur deuxfème année d'existence. L 'Enseignement Primaire offre ses
félicitations les plus sincères à sa pe//e soeur.

REVUE EccLEsI.xsTIQUE. Valleyfield. Publication dirigée avec une science digne
des revues européennes.

L'ARr DE IE. -- 7rai/é de lecture el de récitalion par Adjutor Rivard, . 1. P.. LL.B.
avocal, p-ofcseur agréé d'élocu/ion à la Facullé des Ar/s de t' Universit Laval.

Notre ami, M. Adjutor Rivard, l'aimable diseur que tout Québec a tant de fois accla-
mé à l'Université, à l'Académie de Musique, au Patronage et à la Salle Jacques-Cartier,
vient de réunir sous le titre qui précède, en un joli -tolmne de 300 pages, des principes
très simples, très clairs et très sûrs sur l'art de bien dire.

La première partie de l'ouvrage est consacrée à la Diction, la deuxième à la Jimi-
que et la troisième contient plusieurs Miorceaux choisis pour servir d'exercicesde lecturc
et le récitation. Dans les No/ons p éliminaires qui précèdent sa méthode de déclamation,
M. Rivard parle, en homme qui s'y entend, De la déclamation au point de vue est/hétique,
De l'u/ili/é des études de la déclamation, Des lois de la déclama/ion.

M. Rivard mérite les félicitations de tous les amis de l'art de bien dire. Nous
recommandons son beau travail~ L'Ar/ de bien dire, à tous les nembrés du corps en-
seignant. Prix : l'exemplaire broché : 50 cts; l'exemplaire relié: 75 cts. Port en sus:
4 cts. On peut se procurer cet ouvrage en s'adressant à l'auteur, 7, rue Halamel, à
Québec.

- LA FAMILLE CHRETIENNE, Masson, Co. Labelle, P. Q. Cette très intéressante
revue vient de commencer son second volume. Succès à notre excellent confrère.
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- LIns RIlnAUD.- Une id//e de37. Par le Dr. Choquette. Montréal, Eus. Sénúcal
& Cie, impriueurs-éditeurs. Voilà un nouveau roman canadien qui a fort tonne mine.
Il nous paraît très bien écrit. Nos félicitations à l'auteur, M. le Dr. Choquette.

- PALMAnitS I' ,'ACADiarrIE COMMERCIALE caT1l0LlorE DE M0NTRftal. Merci
pour cet envoi.

CHRONIQUE DU MOIS

Au bas de la gravure représentant le monument de Champlain, publiée dans la liv: aisin de
septembre le LEnse nenten/ Prinaire, le nomî du sculpteur, M Chevré, a été bien involontairement
omis. M. Chevré a droit à la reconnaissance de tout le pays pour l'avoir doté d'une Suvre ré-:llenment
artistique.

Aux dernières éle dions les officiers générutx de la communauté des SSurs <le la Providence de
Montréal, la révérenste Mère Marie Antoinette a été élue supérieure générale en ren:placenient de
Mère Marie Godefroy, qui a occupé ce poste important pendant 12 ans.

Les 21 et 22juillet dernier, les instituteurs acadiens se sont réunis en convention générale. à Mis-
couche. Le programnie de cette réunion comprenait plusieurs articles concernant /'enseî"nentel du
français.

Un récent ouvrage publié en France : Les reliriees enseiioînn/es e/ le z<r essi//s dc /'a/'s/o/a/,
par une religieuse qui signe Xnw Jfarie du Sacr/-Cé-ûur, donne lieu depuis quelques semuaines à iie
intéressante controverse entre plusieurs catholiques en vue (le notre ancienne mière-patrie. Mgr l'évê-
que de Nancy s'oppose fortement au pre' -t de Mine du Sacré-CSeur-projet <le fondation d'lune école
normale destinée à la meilleure formation des religieuses enseignantes. D'autres favorisent l'idée <le
la novatrice.

L'évé'Iue de Meaux se préoccupe d'élever un monument à Bossuet, sont illustre prédécesseur. Un
comité s'est formé à ce sujet, la présidence est donnée à Son Emi. le cardinal Perraud. évêquee
d'Autun et membre de l'Académie française, dans le but dl'élever une statue à celui " dont la gloire,
comme dit Sainte-Beuve après Joseph le Maistre, est devenue une des religions <le la France. "

Invités à faire partie le ce comité, NN. SS. les archeveques <le Québec et <le Montréal ont répondu
par une lettre d'adhésion-très éloquente.

Le monument de Bossuet sera inauguré en 1904, à l'occasion du deuxième centenaire de la mort de
l'illustre pontife qui a porté si haut l'éloquence de la chaire, la magni ficence le l'expression, la noblesse
de la pensée et l'essor que l'inspiration religieuse rcule petit faire prendre au génie humain.

D'après un rapport de M. l'abbé A. A. Cherrier, ptre, surintendant des écoles catholiques du Ma-
nitoba, la somme de $9,866. 3 7 a été distribuée, du ier janvier au 31 décembre 1897, aux école-. parois
siales des localités françaises <le cette province. M. l'abbé Cherriei termine son rapport en diiant •

" Ces chiffres sont une éloquente démonstration de l'étendue du bien qu'il a été possible de faire au
milieu de nous par le moyen <les aumônes de nos co-religionnaires des provinces de l'Eist. Ils prouvent
aussi la gravité les torts commis à notre égard par les lois <le iS9o et de 1894.

Le 2 août 1898 restera un beau jour dans les annales du Lac St-Jean Une jolie dénuîîstration dont
l'idée revient à M. Jos. Girard, député du Lac St-Jean, a eu lieu ce soir-là, à l'embouchure <le la r vière
Metabetchouan. Ou y a planté une grande croix pour commémorer l'ére^iion, il y a deux cents ans,
cest-à-dire en' 1676, de la première chapelle les Jésuites.

L'Exposition provinciale qui vient <le se terminer à Québec a eu un succès complet. L'honiorable
sénateur Landry, président de la compagnie de l'Exposition. mérite les félicitations de tous.
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Lt- successeur de feu Mgr Cleary, arclevéque de Kingston, est Mgr Gauthier, né à Alexandria,
en 1..5, de parents fraiçais et écossais.

22 du nos dernier, Sa Grandeur Mgr Lorrain a été installé dans sa cathédrale de Penibroke,
tn qualité de premier évéque de Pontiac. Nous déposons aux pieds de Sa Grandeur les hommages
de V h'zsriynemenl 1>rimair.

\ l'àcacion de l'inauguration de la statue de Champlain, le président de la République française
a conféré des distinctio:s lionorifi-lues à M. Jetté, lieutenant.gouverneiur le la p)rovince, à M. Mar-
chand, premier ministre, à M. le juge A. Chauveau, :t Mgr Laflanne, recteur de l'Université Laval,
à M. le juge Pagnuelo et à M. le docteur P. Lachapelle.

M Pacifique Nantel, inspecteur d'écoles, résidant à St-Jérôîne, est mort le 27 septembre dernier,
d'une fièvre typhoide contractée en soignant son neveu, M. Gaston Beaulicu, mort dernièrement.

Le défunt laisse une épouse et six enfants, ces derniers encore eii bas àge.
Il était le frère <le 'M G. A. Nantel. ancien ministre provincial, de M. le chanoine Nantel, du sé-

innaire de Ste-Thérèse. de M. Bruno Nantel, avocat, et beau-frère de M. Th. Maréchal, avocat
M l'inspecteur Nantel était profondément estinmé de tous ceux qui avaient l'avantage de le con-

naitre.
Doué d'un jugement droit, d'un excellent naturel et d'un grand cœur, il était universellement res-

pecté connue l'est toujours un honne de bien. Son zèle éclairé et judicieux a fait faire de grands
progrès à la cause de l'enseignement primaire dLns son district.

Fiu M Naiitel possédait à un haut degré toutes les qualités d'un bon éducateur.

AVIS IMPORTANTS

Prière d'avertir l'administration de la revue des irrégularités dans l'envoi de L'En-
seirnement Primaire, du 8 au 15 de chaque mois.

Nous invitons nos ledeurs à répandre L'Ensei-nemcn Primaire dans leur localité.
A tous ceux qui nous enverront cinq piashes nous ferons parvenir six abonnemen/s aux
adresses indiquées: soit Sr.oo de prime par six abonnemen/s recueillis.

L'abonnement de plusieurs de nos souscripteurs prendra fin avec la livraison de
novembre prochain, d'autres avec la livi'aison de mars 1899, etc. Prière de nous faire
parvenir la balance de l'abonnement, soit 70 ets, dans le premier cas, et 40 cts dans le
second. Ces personnes recevront ainsi notre publication jusqu'aux vacances de 1899.
Les abonnements commencent avec la livraison du mois de septembre et finissent avec
celle du mois de juin.

En vente : quelques séries de L'Enscgnement Primaire, années 1895-96, 1896-97,
1.'9;-98 (rares): $2.oo par série d'une année, S5.oo pour la colleuaion complète.

Réponses aux Questions

Les Réponses aux Questions posées par le Bureau Central à sa dernière session seront
imprimées d'ici au S du courant. Elles seront mises en vente à raison de 25 ets la copie
ou 5 pour Si.oo. A l'avenir, s'adresser à M. W. Bussières, Ecole normale Laval, Qué-
bec, qui est chargé de distribuer cet ouvrage.


